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RÉSUMÉ : 
L’étude de la variabilité génétique de la compatibilite entre diverses populations de Schistosoma 
hœmatobium, S. bovis et S. curassoni et les bulins d’Afrique de l’Ouest (Niger, Côte d’ivoire, Togo et 
Sénégal) a été effectuée par la détermination du taux d’infestation des mollusques . 
Les recherches montrent que des facteurs tels que la structure génétique de l’infrapopulation de 
schistosomes adultes, le temps de conservation des oeufs, l’âge et la taille du mollusque, la dose 
miracidiale et l’entretien des parasites sur des hôtes définitifs expérimentaux influencent la réussite de 
l’infestation mimcidiale. 
L’étude de la compatibilité mollusque-schistosome apparaît essentielle pour l’évaluation des 
potentialités de transmission de différents mollusques hôtes intermédiaires vis à vis des 3 espèces de 
schistosomes étudiées, pour l’estimation des risques potentiels d’extension des bilharzioses ainsi que pour 
l’appréciation de la biodiversité des populations de mollusques et de schistosomes. De plus, ce marqueur _ 
se révèle un outil de choix pour évaluer l’efficacité d’une prophylaxie vaccinale sur le potentiel de - 
transmission de S. hœmatobium d’un hôte primate au mollusque, après l’immunisation du vertébré avec 
une protéine recombinante. 
VERA Charles, 1991.- A STUDY OF GENETIC VARIABILITY OF 
SCHISTOSOMES AND THEIR INTERMEDIATE HOSTS : 
POLYMORPHISM OF THE COMPATIBILITY BETWEEN DIFFERENT 
POPULATIONS OF SCHISTOSOMA HÆMATOBIUM, S. BOVIS AND 
S. CURASSONZ AND BULINID SNAILS AS POTENTIAL VECTORS IN W-EST 
AFRICA. 
KEY WORDS : 
Schistosoma hœmatobium, bulinid snails, West Afxica, interspecifïc variability, interpopulation 
variability, compatibility, immunisation, transmission. 
SUMMARY : 
The study on the genetic variability of the compatibility between different populations of 
Schistosoma hœmatobium, S. bovis and S. curassoni and bulinid snails in West Africa (Niger, Ivory 
Coast, Togo and Senegal) has been achieved by the calculation of the snail experimental infection rate. 
The study shows that factors such as structure of the infrapopulation of adult worms, time of 
preservation of eggs, age and size of the mollusc, number of miracidia and maintenance of the 
schistosome life cycles on experimental definitive hosts influence the success of the snail infection 
experiments. 
The study of the compatibility between molluscs and schistosomes appears as an essential point in 
the evaluation of the potentialities of transmission of different snail hosts towards the three species of 
schistosomes studied, in the estimation of the potential risks of extension of the parasitoses and in the 
assessment of the biological diversity of natural populations of schistosomes and snails. Furthermore, 
this character is a very practical tool in assessing the effectiveness of a vaccination on the potential of 
transmission of S. hœmatobium from primate host to snail, after an immunisation of the vertebrate host 
with a recombinant protein, 
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INTRODUCTION 

INTRODUCTION 
Dans les pays en voie de développement des régions tropicales et sub-tropicales, la 
lourde charge de la dette est encore accentuée par de nombreux problèmes de santé 
publique et en particulier les maladies parasitaires. Parmi ces affections parasitaires, les 
schistosomiases humaines et animales, en raison de leurs conséquences morbides et 
économiques, sont un fardeau supplémentaire au développement social et économique 
des pays. Les nombreux travaux réalisés sur les schistosomes ont concerné divers 
aspects de leur biologie et ce sont certainement les données sur la biologie des 
populations de ces parasites qui font le plus défaut. 
Parmi les marqueurs (morpho-anatomiques, biochimiques, comportementaux et de 
biologie moléculaire) qui peuvent permettre de mettre en évidence une diversité génétique 
interpopulationnelle, la compatibilité mollusque-schistosome apparaît de plus en plus 
comme une donnée essentielle pour l’étude du fonctionnement des foyers de transmission 
et pour l’estimation des risques d’extension des bilharzioses. L’étude de ce caractère 
génétique a donné lieu dans le groupe des schistosomes à œufs à éperon terminal à un 
certain nombre de travaux fondamentaux (WEBBE et JAMES, 1972 ; SOUTHGATE et 
KNOWLES, 1975a ; FRANDSEN, 1979a, b, d, e et f ; MUTANI et a/., 
1983 ; SOUTHGATE et a/., 1985). 
Ces travaux ont généralement concerné des mollusques et des schistosomes soit 
d’origines strictement sympatriques soit d’origines géographiques très différentes et ont 
abouti à la mise en évidence du spectre d’hôtes intermédiaires potentiels des schistosomes 
dans chacune des sous-régions africaines mais n’abordent qu’en de rares occasions le 
problème de la variabilité génétique de la compatibilité mollusque-schistosome à une 
échelle beaucoup lus restreinte (une zone, un pays.. .). De plus, la majorité de ces études 
ont été menées avec des souches de schistosomes et de mollusques entretenues au 
laboratoire depuis souvent de nombreuses années qui ne reflètent plus la diversité 
génétique des populations naturelles. 
Sur la base de récents travaux effectués au Niger, montrant d’une part qu’il existe de 
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nombreuses différences dans l’écologie de la transmission de S. hæmatobium entre 
divers foyers de bilharziose urinaire et d’autre part, que les foyers appartiennent à 4 
grands systèmes épidémiologiques, des hypothèses sur l’existence de populations de 
schistosomes et de mollusques génétiquement distinctes ont été émises. 
En étudiant la variabilité génétique de la compatibilité hôte intermédiaire-parasite, nous 
avons tenté d’apprécier la diversité génétique des populations de schistosomes et de 
mollusques, le spectre d’hôtes intermédiaires potentiels des schistosomes ainsi que les 
risques d’extension de ces parasitoses. Nous avons aussi recherché dans un premier 
temps quelle était l’influence d’un certain nombre de facteurs sur la compatibilité 
mollusque-schistosome t dans quelle mesure ce marqueur pouvait constituer un outil 
performant pour évaluer l’efficacité d’une prophylaxie vaccinale. Cette étude, qui a 
essayé de respecter l’approche la plus populationnelle possible, a été initiée avec diverses 
populations de S. kmatobium du Niger et de Côte d’ivoire puis a été élargie, de manière _ 
préliminaire, aux espèces S. bovis et S. curassoni du Niger. 
Les résultats de nos recherches ont présentés en 6 parties. 
La partie 1 concerne des généralités ur les schistosomoses en Afrique de l’ouest. 
La partie II fait l’état des connaissances sur la compatibilité mollusque-schistosome. 
L’étude d’un certain nombre de facteurs susceptibles d’influencer la compatibilité 
mollusque-schistosome est abordée dans la partie III. 
La partie IV se rapporte à l’intérêt du marqueur de compatibilité dans l’évaluation 
d’une prophylaxie vaccinale. 
Les modèles d’étude de la variabilité génétique de la compatibilité mollusque- 
schistosome sont présentés dans la partie V. 
Enfin, la partie VI est consacrée à l’étude proprement dite de la variabilité 
interpopulationnelle de la compatibilité mollusque-schistosome pour les espèces 
S. hæmatobium, S. bovis et S. curassoni. 


PROPOS LIMINAIRES 
Les schistosomoses ou bilharzioses sont des parasitoses eau-dépendantes qui 
sévissent dans de nombreux pays tropicaux et subtropicaux. L’agent pathogène st un ver 
Plathelminthe de la classe des Trématodes et de la famille des Schistosomatidae (Poche, 
1907). 
A l’heure actuelle, les politiques de modernisation des pays en voie de développement, 
principalement ouchés par les bilharzioses, favorisent l’extension de ces parasitoses par 
la création d’aménagements hydrauliques, l’urbanisation sauvage et la concentration des 
populations humaines autour des points d’eau. 
Le cycle biologique des schistosomes et plus particulièrement celui des schistosomes -. 
du groupe “œufs à éperon terminal” concernés par cette étude est un cycle hétéroxène à 2 
hôtes obligatoires, un vertébré (homme ou animaux domestiques) hôte définitif, chez 
lequel se réalise la reproduction sexuée et un mollusque d’eau douce hôte intermédiaire, 
chez lequel se déroule la multiplication asexuée (figure 1). 
Les schistosomes, gonochoriques et hématophages, vivent en couple dans le système 
circulatoire de vertébrés. Les adultes femelles pondent des œufs qui sont éliminés dans le 
milieu extérieur avec les urines ou les fèces. Dans l’eau, l’œuf éclat et libère un 
miracidium, larve ciliée, qui correspond à une première forme larvaire de dispersion. 
Pour poursuivre son développement, cette larve doit impérativement rencontrer et 
pénétrer dans le mollusque hôte intermédiaire. A l’intérieur du mollusque, le miracidium 
se transforme en sporocyste primaire, subit plusieurs phases de multiplications asexuées 
(sporocystogénèse et cercariogénèse) aboutissant à la cercaire, deuxième forme larvaire 
aquatique de dispersion, infestante pour le vertébré hôte définitif et chez lequel elle 
pénètre par voie transcutanée. Elle évolue en schistosomule puis en adulte après une 
migration complexe dans les systèmes circulatoires et lymphatiques. 
Si l’on ne considère que le genre Schistosoma (Weinland, 1858), 19 espèces de 
schistosomes ont des affinités plus ou moins marquées soit pour l’anthropophilie, soit 
pour la zoophilie : 
Eh Afrique, on dénombre 11 espèces de schistosomes appartenant soit au complexe 
d’espèces àœufs à éperon terminal, soit au complexe d’espèces àœufs à éperon latéral. 
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Cl Les esDèces anthroooohiles sont au nombre de 3: 
Les schistosomes appartenant au groupe “œufs à éperon 
terminal” : 
Schistosoma hæmatobium, Bilharz 1852, est l’agent de la schistosomose uro- 
génitale. 
Le mollusque hôte intermédiaire, est un gastéropode pulmoné du genre Bulinus. 
Ce parasite est présent dans 39 pays africains, Madagascar et Maurice compris. 
Schistosoma intercalatum, Fischer, 1934, est l’agent de la bilharziose rectale. 
Le mollusque hôte intermédiaire est un gastéropode pulmoné du genre B&us. 
Son aire de répartition est uniquement africaine et très localisée : Gabon, Cameroun, 
République Centrafricaine, Tchad, Zaïre, Sao Tomé, Guinée Equatoriale, Nigéria. 
Les schistosomes appartenant au groupe “œufs à éperon latéral” : 
Schistosoma mansoni, Sambon 1907, est l’agent de la schistosomose intestinale. 
Le mollusque hôte intermédiaire, est un gastéropode pulmoné du genre Biomphalaria. 
Ce parasite admet comme hôtes réservoirs des muridés et a été rencontré parasitant 
quelques primates, carnivores. 
Il est représenté dans 36 pays africains. 
Q Les esDèces zoophiles sont au nombre de 8, et toutes à 
I’oriaine d’une schistosomose intestinale : 
Les schistosomes appartenant au groupe “œufs à éperon 
terminal” : 
Schistosoma bovis, (Sonsino, 1875) Blanchard 1895. 
Le mollusque hôte intermédiaire est un gastéropode pulmoné du genre Bulinus. 
C’est un parasite des ruminants domestiques (bovins, ovins, caprins) et de quelques 
ruminants sauvages (antilopes). 
Sa.répartition géographique est très large sur le continent africain, du nord au sud de 
l’Atique jusqu’au Zaïre, Tanzanie comprise. Il est absent de la pointe sud du continent 
aiîicain. 
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Schistosoma curassoni, Brumpt 1931. 
Le mollusque hôte intermédiaire st un gastéropode pulmoné du genre Bulinus. 
C’est un parasite de ruminants domestiques (bovins, ovins et caprins). 
Son aire de répartition est, semble-t-il, limitée à certains pays ouest- 
africains : Sénégal, Gambie, Mauritanie, Mali, Niger et Nigéria. 
Schistosoma mattheei Veglia et Le Roux 1929. 
Le mollusque hôte intermédiaire est un gastéropode pulmoné du genre Bulinus. 
C’est un parasite de ruminants domestiques et sauvages. 
Son aire de répartition est limitée à l’Afrique au sud de l’Equateur. 
Schistosoma leiperi, Le Roux 1929. 
Le mollusque hôte intermédiaire st un gastéropode pulmoné du genre Bulinus. 
C’est un parasite de ruminants sauvages. 
Son aire de répartition est limitée à la Zambie, la Tanzanie t au Zimbabwe. . 
Schistosoma margrebowiei, Le Roux 1933. 
Le mollusque hôte intermédiaire st un gastéropode pulmoné du genre Bulinus. 
C’est un parasite de ruminants sauvages et de quelques équidés. 
Son aire de répartition est discontinue. On le rencontre en Zambie, au Botswana, au 
Zaïre, mais aussi au Tchad et au Mali. 
Les schistosomes appartenant au groupe “œufs à éperon latéral” : 
Schistosoma rodhaini, Brumpt 193 1. 
Le mollusque hôte intermédiaire st un gastéropode pulmoné du genre Biomphalaria. 
C’est un parasite de rongeurs et de quelques espèces de Canidae et de Felidae. 
Son aire de répartition est limitée au Zaïre, Kenya, Rwanda, Burundi et Ouganda. 
Schistosoma edwardiense, Thurston 1964. 
Le mollusque hôte intermédiaire, est un gastéropode pulmoné du genre Biomphalaria. 
C’est un parasite exclusif de l’hippopotame. 
Il a été décrit en Ouganda. 
Schistosoma hippopotami, Thurston 1964. 
Le mollusque hôte intermédiaire, demeure à l’heure actuelle encore inconnu mais 
comme pour S. edwardiense serait un gastéropode pulmoné du genre Biomphalaria. 
C’est un parasite exclusif de l’hippopotame. Il a été décrit en Ouganda. 
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MILIEU AQUATIQUE 
Figure 1 : Schéma du cycle biologique des schistosomes du groupe ‘œufs à éperon terminal” étudik 
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MATÉRIEL BIOLOGIQUE, MÉTHODES ET TECHNIQUES 
A. Matériel biologique 
l! Les schistosomes 
Au cours de notre travail, les miracidiums utilisés sont issus d’échantillons de 
populations naturelles ou isolés après passages sur des hôtes définitifs expérimentaux. 
Les différentes populations de schistosomes employées au cours de notre étude sont 
désignées par le nom du foyer dont elles sont issues. 
a- Schistosoma hœmatobium 
Les S. hœmatobium du Niger que nous avons utilisés sont originaires de 11 
localités : Liboré, Bangario, El Méki, Sabon Birni, Kawara, Tsernaoua, Kourfin- 
Koura, Baban Tabki, Damou Kaodi, Raffa et Yagagi. 
Les schistosomes de Côte d’ivoire, obligeamment envoyés par MM. N’GORAN et 
YAPI du C.E.M.V.l de Bouaké, sont originaires de 4 localités : Mopé, Elévis, Tienko 
et Nouamou. 
La majorité de ces parasites ont été isolés à l’origine à partir d’urines humaines. 
Les caractéristiques épidémiologiques des divers foyers d’origine des schistosomes 
seront détaillées ultérieurement, 
b- Schistosoma bovis 
Les S. bovis retenus pour notre étude ont 2 origines : 
. abattoir de Niamey : ce schistosome aété extrait à partir de bovins naturellement 
parasités, 
l .. Kissambana : S. bovis a été récupéré à partir de mollusques naturellement 
parasités dans la mare temporaire adjacente àce village (dans la région Est du Niger). 
1 C.E.M.V. : Centre de formation en Entomologie Médicale et Véth-inaire. 
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c- Schistosoma curassoni 
Les 2 isolats de S. curassoni employés ont été récupérés à l’abattoir de Zinder et 
extraits à partir d’ovins naturellement parasités. 
2/ Les mollusques hôtes intermédiaires 
Nous avons employé au cours de nos expériences des mollusques originaires du 
%ger, du Togo et de Côte d’ivoire appartenant à 5 espèces de bulins (planche A) : 
l Bulinus truncatus (Audouin, 1827), 
l B. globosus (Morelet, 1866), 
l B. umbilicatus Mandahl-Barth 1973, 
l B. senegalensis Müller 1781, 
l B. forskalii (Ehrenberg, 1831). 
L’élevage des mollusques est réalisé dans une salle thermorégulée (température de 
l’eau 26OC) soumise à la photopériode naturelle. Les mollusques sont conditionnés, par 
groupes de 25, dans des bacs contenant de l’eau de puits dont les caractéristiques 
physico-chimiques ont : pH=6,6 ; résistivité=14300 Qm ; 12 mgJl de Ca*+ ; 5,3 mg/l de 
Na+ ; 2,7 mg/l de K+ ; 10,6 mgJl de Cl-. Une mousse aquatique de la famille des 
Hypnacées (Hygrohypnum eugyruum) permet l’oxygénation des bacs. Les bulins sont 
nourris de salade sèche et de thalles de Nostoc moscorum, produits selon la technique de 
LIANG et VAN DER SCHALIB (1975) à raison d’un thalle par bac et par semaine et une 
feuille de salade tous les deux jours. 
31 Les vertébrés hôtes définitifs 
S. hæmatobium a été entretenu sur 4 vertébrés : le hamster doré (Mesocricetus 
auratus), une espèce de mérion originaire du Moyen-Grient (Meriones unguiculatus), la 
souris blanche (MAS musculus) et le singe Erythrocebus patas. 
En ce qui concerne S. bovis et S. curassoni, la souris blanche et le hamster ont servi 
d’hôtes définitifs expérimentaux. 
Les rongeurs sont élevés dans l’animalerie du laboratoire et nourris d’un mélange de 
son de riz, de mil, de sorgho, de sang séché, d’os broyés et de sel préparé par le 
responsable de l’élevage des rongeurs. Les singes, après capture, sont maintenus en 
captivite dans des cages individuelles de 2,6 m3 et sont nourris avec du riz et un 
complément de fruits et de légumes variés. 
. 
1’ 
,‘I . 
1 
A : B. globosus (15 mm) 
6 : B. umbilicatus (10 mm) 
C : B. truncafus (10 mm) 
PLANCHE A 
D : B. forskalii (9,5 mm) ! 
E : B. senegalensis (9,5 mm) 
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B. Méthodes et techniques expérimentales 
Les miracidiums utilisés dans nos expériences ont issus d’oeufs, soit récoltés dans les 
urines humaines, soit extraits des tissus d’hôtes définitifs expérimentaux ou naturels (cas 
de S. bovis et S. curassoni). 
l/ Extraction des échantillons de populations naturelles de parasites 
a- S. hœmatobium 
A l’exception du schistosome de Tienko (Côte d’ivoire) isolé à partir de mollusques 
naturellement parasités, les autres parasites ont été initialement extraits à partir d’un 
“pool” d’urines appartenant à une vingtaine d’enfants bilharziens, choisis parmi la tranche 
d’âge la plus infestée (entre 10 et 15 ans). La diagnose de la parasitose chez l’homme, 
dans un foyer déjà connu, est basée sur l’examen macroscopique des urines qui 
présentent, dans le cas dune infection patente, un aspect rouble et/ou hématurique. 
Les urines sont filtrées, immédiatement sur le terrain, sur des filtres en tissu 
polyamide Nytrel Ti8 à vides de mailles de 40~’ à l’aide du dispositif de filtration 
employé pour la technique de diagnostic de PLOUVIER et al. (1975). Ce dispositif 
comprend une seringue de 50 ml et un porte-filtre SwinnexB 13 à l’intérieur duquel sont 
placés les filtres. Afin de limiter les risques de putréfaction des œufs liés à un 
développement bactérien, les filtres, retenant les oeufs, sont rincés, grâce au dispositif de 
filtration, par plusieurs passages uccessifs de solution physiologique. Ils sont ensuite 
conditionnés dans des tubes opaques contenant de la solution physiologique et maintenus 
dans une glacière au froid pendant le transport. 
b- S. bovis et S. curassoni 
Les œufs de ces parasites du bétail sont extraits par raclage de la muqueuse rectale 
d’animaux naturellement parasités. Le mucus est tamisé sur une colonne de tamis à vides 
de maille décroissants (400~’ 2001-1, 100~ et 40~) en utilisant un jet de solution 
physiologique froide sous pression. Les œufs, retenus sur le dernier tamis, sont 
transférés dans des tubes opa#ïés contenant le sérum physiologique froid. 
Les tubes contenant les œufs des schistosomes ont stockés dans un réfrigérateur à la 
température de +4”C. Les œufs ne seront pas conservés au delà de 10 jours afin d’éviter 
toute diminution d’infectivité. 
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2/ Entretien des cycles biologiques 
a- Éclosion des miracidiums 
Les oeufs contenus dans le liquide physiologique froid sont récupérés par tamisage sur 
tamis métalliques à vides de maille de 40~. Ils sont ensuite transférés dans un cristallisoir 
de 100 ml contenant de l’eau de puits à 26°C et éclairés par une source lumineuse 
artificielle (néon “blanc industrie”de 36 Watts). Le double choc thermique et osmotique 
ainsi que l’action de la lumière provoquent l’éclosion presque immédiate et simultanée des 
miracidiums. 
b- Infestation des mollusques 
La technique d’infestation des mollusques hôtes intermédiaires ur laquelle repose une 
partie de nos résultats est identique pour toutes les espèces de schistosomes et sera -, 
détaillée ultérieurement. 
c- Émission des cercaires :.,; ‘<, 
La positivité des mollusques infestés expérimentalement est vérifiée, à partir du 30e 
jour post-infestation, par exposition individuelle des bulins à une lumière artificielle. Les ’ ” 
mollusques positifs sont comptés, séparés des autres et remis en élevage. Les individus 
négatifs sont soumis à une vérification prolongée de 48 heures puis sont, en définitive, 
,‘a. 
:’ 
écrasés entre 2 lames pour un ultime contrôle parasitologique. 
Afin d’obtenir un nombre de cercaires suffisant pour l’infestation des hôtes définitifs 
expérimentaux, les mollusques positifs survivants sont regroupés dans un petit 
cristallisoir de 100 ml contenant de l’eau de puits à 26°C et disposés sous une source 
lumineuse qui stimule l’émission des cercaires. 
Les infestations d’hôtes définitifs expérimentaux sont réalisées en tenant compte de la 
chronobiologie de l’émission cercarienne spécifique, afin d’obtenir des cercaires en 
abondance t de limiter les phénomènes de sélection de phénotypes chronobiologiques. 
d- Infestation des hôtes définitifs exuérimentaux 
Infestation des hamsters et mérions 
La technique utilisée est inspirée de celle mise au point par SMITHERS et TERRY 
(1965) pour l’anesthésie des rongeurs et se rapproche de celle de ERICKSON (1974) 
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pour le contact hôte définitif-parasite. Ces méthodes consistent à réaliser l’infestation sur 
des animaux immobilisés après anesthésie générale. 
L’anesthésique utilisé est le pentobarbital sodique (préparation commerciale à 60 mg 
par mi) dilué à raison de 1,16 ml pour 10 ml d’éthanol à 10 % (100 ml d’alcool 95” pour 
855 ml d’eau). L’anesthésie s’effectue par injection par voie intrapéritonéale suivant la 
posologie del ml de solution pour 100 g de poids. 
Dès que les animaux sont immobilisés, la peau de l’abdomen est soigneusement 
tondue. Elle est ensuite mouillée à l’eau de puits afin d’améliorer le contact entre 
l’épiderme de l’animal et l’eau contenant les cercaires. 
Les cercaires, prélevées individuellement sous la loupe binoculaire, sont déposées 
dans des cristallisoirs de 40 mm de diamètre et de 10 mm de profondeur. Les doses 
cercariennes varient entre 350 et 400 pour les hamsters ; 1000 larves sont utilisées pour 
infester les mérions. Ces rongeurs sont placés en position ventrale sur le cristallisoir. La 
peau de l’abdomen est alors en contact avec l’eau de puits contenant les cercaires. Une 
durée d’infestation d’une heure suffit largement à la pénétration de la majorité des -- 
cercaires. 
Après infestation, les animaux sont placés dans leur cage d’élevage à la chaleur d’une 
lampe. 
Infestation des singes 
La technique de SMITHERS et TERRY (1965), modifiée au niveau de l’anesthésique 
et adaptée à l’hôte, a été utilisée. Un mélange d’anesthésique, RompunB et d’Imalgène@ 
(0,iS ml de Rompun8+0,35 ml d’Imalgène8 pour 5 kg de poids), injecté par voie 
intramusculaire, a été employé. 
Dès que les animaux sont endormis, la partie intérieure de leur cuisse est tondue puis 
mouillée pour faciliter le contact entre l’eau dinfestation et la peau. 
Les singes anesthésiés ont ensuite immobilisés sur des planches à contention à l’aide 
de sangles élastiques. Huit cents cercaires par animal, prélevées une à une sous la loupe 
binoculaire, sont placées dans un cylindre métallique (1,8 cm de diamètre intérieur pour 
1,2 cm de hauteur) contenant 1 cm d’eau de puits à 26°C maintenu en contact avec la peau 
de la cuisse au moyen de sparadrap, de façon à réaliser une étanchéité parfaite. 
Après un temps d’exposition de 45 mn environ, les singes sont remis dans leur cage. 
Infestation des souris 
Les souris servant à l’infestation sont placées, dans un premier temps, dans un bac 
contenant de l’eau de puits ; ceci provoque l’expulsion des fèces et des urines qui 
peuvent contaminer la solution d’infestation. 
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Les souris sont infestées par pataugeage dans des verres à pied dont le fond est rempli 
d’eau de puits à 26OC sur une hauteur de 1 cm. Les souris, non anesthésiées, sont 
exposées individuellement pendant une heure à une dose cercarienne qui a varié entre 200 
et 350 larves. La pénétration des larves se fait, dans le cas présent, par voie transcutanée 
au niveau des pattes et de la queue. 
Les hôtes définitifs infestés sont ensuite remis dans leurs cages respectives. 
e- Obtention des oeufs à w-tir des hôtes définitifs exnérimentaux 
Les singes 
Pour recueillir les urines contenant les oeufs du parasite dans les meilleures conditions, 
nous avons eu recours à un procédé particulier. Les animaux sont placés individuellement 
dans des cages entièrement grillagées pendant 3 à 4 heures, à partir de 11 heures du 
matin. Sous le grillage inférieur, un entonnoir d’une surface égale à la base de la cage, -& 
permet de recueillir les urines qui s’écoulent dans une boîte en plastique contenant du 
sérum physiologique froid, placée dans un conteneur en polystyrène rempli de glace. Ce 
procédé permet de limiter le phénomène de putréfaction et d’optimiser la viabilité des 
oeufs. 
Les urines sont alors tamisées sur une colonne de tamis à vides de maille décroissants 
(400& 200~~ 100~ et 40~), le dernier retenant les oeufs. Ces derniers, transférés dans 
des tubes opacifiés contenant du sérum physiologique froid, sont conservés au 
réfrigérateur. 
Les rongeurs 
La durée des périodes prépatentes étant différente selon les parasites, les rongeurs sont 
sacrifiés à environ 2 mois après l’infestation dans le cas d’une infestation à S. bovis ou 
S. curassoni et entre 5 et 7 mois pour S. htzmatobium ; à ce stade de nombreux œufs 
sont embryonnés et sont déjà piégés dans le foie et la paroi intestinale, comme en 
témoigne l’aspect granulomateux de ces organes. Le foie ainsi que la partie terminale de 
l’intestin postérieur sont prélevés et broyés, à l’aide d’un pilon, dans un mortier 
contenant du sérum physiologique froid pour éviter l’éclosion prématurée des ceufs. Le 
procédé habituel de filtration sur une colonne de tamis à vides de maille décroissants 
(400& 2OOp, 1OOp et 4Op) est utilisé. 
La conservation des œufs, jusqu’à expérimentation, est réalisée dans du liquide 
physiologique froid. 
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f- Récupération des schistosomes adultes 
Les hôtes définitifs parasités sont sacrifiés par injection d’une dose létale de Nembutal 
(5 ml en intrapéritonéal pour les rongeurs, 25 ml en intracardiaque pour les singes) et 
perfusés selon la méthode de DUVALL et DEWI’IT (1967). Après un incision circulaire 
permettant de dégager les cavités thoracique et abdominale, la veine porte-hépatique st 
sectionnée et le liquide de perfusion (8,5 g de chlorure de sodium et 7,5 g de citrate de 
sodium par litre d’eau distillée) est injecté, dans le ventricule gauche, à l’aide d’une 
seringue chez les rongeurs et par le biais d’une pompe péristaltique chez les singes. 
Les schistosomes, qui se sont décrochés sous l’action de l’anesthésique, sont 
entraînés par le courant et récupérés dans un verre à pied ou une boîte de Pétri à leur 
sortie au niveau de l’incision du tronc porte. La perfusion s’effectue jusqu’à décoloration 
complète du foie et des mésentères. Le système circulatoire mésentérique est ensuite 
soigneusement observé au négatoscope pour vérifier que tous les vers ont été récupérés à 
la perfusion. 
3/ Technique d’infestation des mollusques 
Parmi les techniques qui permettent de tester la compatibilité hôte-parasite par la 
détermination du taux d’infestation des mollusques, 2 protocoles expérimentaux sont 
utilisés. 
Le premièr repose sur la mise en contact, dans le milieu d’infestation, du mollusque et 
des parasites (infestations par voie naturelle). L’injection des larves nageantes dans le 
sinus céphalo-pédieux du mollusque constitue le deuxième (infestations par voie 
microchirurgicale). Ce second protocole expérimental qui avait été testé avec succès dans 
les combinaisons S. mansoni-B. glabrata n’a pas été retenu pour une étude de la 
compatibilité hôte-parasite dans les modèles bulins-schistosomes du groupe à œufs à 
éperon terminal. En effet, cette technique, fiable dans certaines combinaisons bulin- 
schistosome, ne s’est pas avérée totalement au point dans les combinaisons qui associent 
un schistosome avec des bulins du groupe 8. forskalii (B. forskalii et B. senegalensis)). 
Compte tenu des observations précédentes, nous ne développons ci-dessous que le 
protocole d’infestation des mollusques par voie naturelle. 
Les bulins expérimentés ont été choisis exclusivement parmi les descendants de ire 
génération de populations naturelles. 
L& mollusques réservés à l’infestation ont des tailles comprises entre 1 et 3 mm de 
hauteur. La technique consiste à mettre en présence, dans une cuve parallélipipédique de 
1 cm de côté à la base contenant 1 ml d’eau de puits à 26OC, un mollusque et des 
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miracidiums (en général 5 miracidiums/mollusque). La cuve est ensuite bouchée avec du 
coton hydrophobe, pour éviter la fuite du mollusque, et placée 24 heures à l’obscurité à 
26°C. Les bulins sont ensuite remis en élevage par lots de 25 individus. Le contrôle de 
l’émission cercarienne s’effectue, comme pour le maintien des cycles biologiques, à partir 
du 3Oe jour post-infestation. 
C. Techniques d’enquêtes épidémiologiques 
l/ Enquêtes malacologiques 
a- Collecte des mollusaues 
Les bulins ont été récoltés sur leurs supports à l’aide d’une pince souple. Un 
prospecteur, équipé de gants et de bottes, a échantillonné activement, sur tous les 
supports immergés, chaque biotope pendant 10 ou 20 mn. 
b- Transaort des mollusaues au laboratoire 
Les mollusques récoltés sont déposés dans des boîtes de Pétri contenant la mousse 
aquatique Hygrohypnum eugyruum, préalablement essorée. Cette mousse permet de 
conserver les bulins dans une atmosphère saturée en humidité et en oxygène. 
Le transport des boîtes au laboratoire est effectué dans une glacière, où la température 
est maintenue à environ 20°C. 
c- Contrôle de la parasitose chez les mollusaues 
Les mollusques, ramenés au laboratoire, sont identifiés, placés individuellement dans 
un pilulier contenant de l’eau de puits à 26OC et exposés à une source lumineuse 
artificielle (néon de 36 Watts). Les individus émetteurs de cercaires de schistosomes ont 
comptés et mis en élevage dans la perspective d’expériences compléméntaires 
(chronobiologie, I.E.F...) ; s’il sont négatifs, ils sont maintenus vivants pendant 1 
mois, pour permettre le développement des parasites en période prépatente, et contrôlés à 
nouveau. Les bulins positifs sont séparés des négatifs qui servent pour l’élevage du 
laboratoire. 
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21 Enquêtes parasitologiques 
a- Chez l’homme 
La diagnose de la parasitose à S. hamatobium chez l’homme est basée sur la détection 
des œufs dans les urines. La technique employée est celle de PLOUVIER et al. (1975) 
dont le dispositif technique est décrit dans le paragraphe consacré aux méthodes et 
techniques expérimentales. Cette technique consiste à filtrer 10 ml d’urine sur un filtre en 
papier ordinaire de 12 mm de diamètre qui est ensuite coloré au lugol. Les filtres sont 
placés dans des plaques à godets et sont soit lus immédiatement sur le terrain, soit 
ramenés au laboratoire pour une lecture différée. 
b- Chez les bovins. ovins et taurins 
La détermination de la parasitose chez les animaux domestiques s’effectue, lors -. 
d’enquêtes dans les abattoirs, par la visualisation de schistosomes adultes dans les 
vaisseaux mésentériques. Les intestins, placés entre une source lumineuse et 
l’observateur, sont examinés dans leur ensemble et les parasites adultes sont facilement 
repérables ; ils apparaissent, dans les vaisseaux, filiformes et blanchâtres sur un fond 
rouge. 
D. Analyse statistique des résultats 
Les intervalles de confiance des pourcentages observés seront donnés au risque 5%. 
Ils seront obtenus : 
* soit par le calcul de la formule : 
* soit par la lecture directe dans les tables d’estimation d’un pourcentage (DIEM et 
LENTNER, 1972). 
Pour permettre l’analyse de nos résultats exprimés en pourcentages, nous avons 
employé le test du ~2 pour comparer les pourcentages d’infestation des mollusques 
(SCHWARTZ (1972)). Les rejets des hypothèses nulles seront effectués au coefficient de 
sécurité de 5%, auquel cas les probabilités seront notées dans le texte. 
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Le test du ~2 peut être employé à partir d’un tableau de contingence x lignes X y 
colonnes. Pour affiner la validité de ce test statistique nous avons appliqué la méthode du 
~2 amélioré avec la correction de Yates qui consiste à diminuer de 0,5 la valeur absolue 
de l’écart entre les effectifs observés et les effectifs théoriques. 
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GENÉRALITÉS SUR LES SCHISTOSOMOSES 
EN AFRIQUE DE L’OUEST 
A. Les milieux les hommes : 
L’Afrique de l’Ouest couvre environ 6.200.000 km*. Quinze pays la 
composent : Mauritanie, Sénégal, Gambie, Guinée Bissau, Guinée, Sierra Léone, 
Liberia, Mali, Burkina-Faso, Côte d’ivoire, Ghana, Togo, Bénin, Niger et Nigéria. 
l! Relief et hydrographie 
Le domaine de l’Afrique Occidentale appartient au vieux bouclier africain, bouclier qui 
résulte de la pénéplaination des chaînes de montagnes précambriennes. Cette histoire 
géologique très longue détermine la monotonie d’ensemble du relief. Le relief ouest- 
africain est organisé selon une succession de cuvettes (cuvettes du Tchad, des Volta, du 
Niger occidental...) séparées par des lignes de plateaux (Adrar en Mauritanie, Fouta- 
Djalon en Guinée, Ai au Niger, Atakora au Bénin.. .). 
A la monotonie du relief contraste la grande diversité des réseaux hydrographiques. 
Cette diversité est déterminée principalement par un gradient pluviométrique décroissant 
de l’Equateur vers les Tropiques et de la côte vers l’intérieur du continent 
L’Afrique de l’Ouest comprend des réseaux fluviaux dont les représentants principaux 
sont le Niger, le Sénégal, la Gambie, les Volta, le Bandama, le Sassandra.. . A ces 
fleuves s’ajoutent de nombreux affluents et quelques lacs naturels (exemple lac de Guiers 
au Sénégal), un grand delta intérieur (Massina au Mali). Depuis la mise en oeuvre des 
politiques d’autosuffisance alimentaire, les pays ouest-africains ont construit de grands 
barrages (le lac Volta au Ghana, le lac Kainji au Nigéria, le lac Kossou en Côte d’ivoire), 
de petites retenues d’eau (pays Dogon au Mali, nord du Ghana, nombreuses régions du 
Burkina-Faso) et de vastes périmètres irrigués (Office du Niger au Mali, Organisation de 
Mise en Valeur du fleuve Sénégal, Office National d’Aménagements Hydre-Agricole au 
Niger,. . .). D’autres surfaces aquatiques plus petites mais jouant néanmoins un rôle non 
négligeable dans 1’épidémioIogie des bilharzioses sont représentées. Il s’agit des 
nombreuses mares temporaires qui émergent pendant la saison des pluies en zone 
sahélienne t à un degré moindre des gueltas permanentes de la zone saharienne. 
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Tous les biotopes aquatiques dont la mise en eau est supérieure à 1 mois peuvent 
présenter des potentialités de transmission des bilharzioses. 
2/ Climat 
Le climat en Afrique de l’Ouest est déterminé par l’opposition de 2 masses d’air. La 
première est humide, d’origine océanique, de secteur sud-ouest et appelée “mousson”. La 
deuxième est sèche, d’origine continentale, de secteur nord-est et appelée “harmattan”. La 
zone de confluence entre ces 2 masses d’air, encore appelée zone de convergence 
intertropicale, est matérialisée de façon symbolique par le Front Inter-Tropical (F.I.T.). 
Le balancement régulier du F.I.T. du sud vers le nord et du nord vers le sud, fonction du 
déplacement de la dépression thermique saharienne, détermine l’alternance des saisons. 
AUBREVILLE (1950) définit cinq grands types de bioclimats (carte 1) : 
l Climats équatoriaux et tropicaux humides :
en particulier le climat guinéen forestier (forte pluviosité étalée sur une grande 
partie de l’année avec généralement 1 ou 2 mois secs). 
* Climats tropicaux semi-humides :
dont le type représentatif est le climat soudano-guinéen (une seule saison 
pluvieuse et une saison sèche de 4 à 5 mois généralement). 
l Climats tropicaux secs : 
tel que le climat sahélo-soudanien (entre 400 et 1200 mm de pluie par an et 
une saison sèche de 6 à 8 mois). 
l Climats sub-désertiques : 
climat sahélo-saharien (200-400 mm de pluie et une saison sèche très 
longue). 
l Climats désertiques : 
climat saharien (moins de 200 mm de pluie en quelques jours). 
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(Carte 1 : Les domaines bioclimatiques d’Afrique de (‘Ouest (d’après AUBREVILLE, 1950). ) 
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31 Végétation 
La diversité des climats en Afrique de l’Ouest détermine par voie de conséquence une 
multitude de types de végétation. 
De façon graduelle on passe de la forêt en climat guinéen forestier à la steppe 
désertique n zone saharienne n passant par divers types de savanes (sèche ou humide). 
4/ Hommes et animaux domestiques 
L’Afrique de l’Ouest compte environ 170.000.000 habitants dont plus de la moitié vit 
au Nigéria. 
La population des pays d’Afrique Occidentale est caractéristique des pays en voie de 
développement : population jeune (environ 50% de moins de 20 ans), croissance 
démographique très élevée (dépasse souvent les 3% par an), exode rural très important. : 
Le Christianisme, l’Islam et 1’Animisme sont les 3 religions qui prédominent dans 
cette région d’Afrique. 
Des dizaines de groupes ethniques sont représentés (par exemple les Maures, les 
Touaregs, les Peuhls, les Dioulas, les Haoussas, les Béri-béri, les Sarakollés, les Zarma- 
Songhay, les Mossi). De plus, ces grands groupes ethniques peuvent être divisés en de 
nombreux sous-groupes dont chacun a une langue propre. Quatre langues officielles sont 
pratiquées en Afrique de l’Ouest : 
l le Français, en Mauritanie, au Sénégal, en Guinée, au Mali, au Burkina-Faso, en 
Côte d’ivoire, au Togo, au Bénin et au Niger ; 
l l’Anglais en Gambie, au Ghana, au Sierra Leone, au Libéria et au Nigéria ; 
l l’Arabe en Mauritanie ; 
l le Portugais en Guinée Bissau. 
L’élevage qui concerne surtout les bovins, ovins et caprins est pratiqué essentiellement 
dans la frange sahélo-soudanienne. En zone humide, les potentialités d’élevage du bétail 
sont limitées en raison de la trypanosomiase animale qui décime les troupeaux non 
résistants. 
B. Les mollusques hôtes intermédiaires 
Depuis la création en 1960 de I’O.C.C.G.E.2 , les connaissances sur la répartition des 
schistosomes et de leurs hôtes intermédiaires potentiels en Afrique de l’Ouest se sont 
considérablement accrues. 
SELLIN et BOUDIN (1981), en référence à la classification des mollusques d’eau 
douce africains effectuée par MANDAI%-BARTH (1958), notent la présence n Afrique 
de l’Ouest de 9 espèces de Planorbidae (Pulmonés) potentiellement vecteurs des 
bilharzioses. 
Parmi les 13 genres appartenant à cette famille, seuls les genres Biomphalaria (sous- 
famille des Planorbinae) et Bulinus (sous-famille des Bulininae) contiennent des espèces 
vectrices de schistosomes en Afrique de l’Ouest. 
Depuis la révision de la classification portant entre autre sur les espèces du genre 
Bulinus (JELNES, 1986 ; BROWN et al., 1986), on peut considérer que 7 espèces 
peuvent jouer un rôle dans la transmission des bilharzioses en Afrique de l’Ouest : 
l 2 espèces du genre Biomphalaria : B. pfeifferi (Krauss,1848) et B. sudanica 
(Martens, 1870) ; 
. et 5 espèces du genre Bulinus : B. truncatus (Audouin, 1827), B. globosus 
(Morelet, 1866), B. umbilicatus Mandahl-Barth, 1973, B. senegalensis Müller 1781 et 
B. forskalii (Ehrenberg, 1831). 
La transmission de S. mansoni en Afrique de l’Ouest est assurée par les Biomphalaria 
spp. Les parasites appartenant au groupe “œufs à éperon terminal” sont transmis par les 
espèces de mollusques du genre Bulinus. 
L’analyse de la répartition des hôtes intermédiaires des bilharzioses en Afrique de 
l’Ouest fait surtout appel aux enquêtes de terrain et aux revues bibliographiques de 
SELLIN et al. (1980) et SELLIN et BOUDIN (1981). 
Nous allons maintenant donner successivement des éléments d’information sur les 
espèces de mollusques impliquées dans la transmission des schistosomes des groupes à 
oeufs à éperon latéral et terminal. 
B. sudanica, signalé ponctuellement au Libéria (SELLIN et BOUDIN, 1981) et au 
Ghana (WRIGHT, 1966a), peut transmettre S. mansoni mais son rôle semble minime 
(WRIGHT, 1973). 
2 Organisation de Coordination et de Coopération pour la lutte contre les Grandes Endtmies. Cette 
organisation inter-Etats d’Afrique de l’Ouest regroupe 8 pays (Bhin, Togo, Burkina-Faso, Côte d’hoire, 
Mali, Niger, Mauritanie et Sénégal). 
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B. PfeifSeeri a été rencontré dans tous les pays d’Afrique de l’Ouest, préférentiellement 
dans les biotopes de savane. humide et de forêt, milieux aquatiques plus tempérés et à 
relativement faible variation thermique par rapport à ceux de la zone sahélo-soudanaise. 
Ce planorbe peut être aussi recensé très au dessus du 14e parallèle nord, considéré depuis 
longtemps comme la limite d’extension septentrionale de B. pfeifleri, dans des milieux 
modifiés par l’homme ou dans des biotopes particuliers. A Richard-Toll, par exemple, il 
a été récolté au niveau du fleuve Sénégal et des périmètres irrigués après la mise en 
service de 2 barrages réalisés pour réguler le débit du fleuve et stopper les remontées 
d’eau de mer en saison sèche. Ceci a induit des modifications écologiques telles que des 
populations de planorbes ont pu y prospérer (DIAW et aZ.,1990 ; SELLIN, 1990). 
B. pfeiSferi a aussi été signalé, en zone saharienne, au niveau de résurgences dans le 
massif de l’Air au Niger (FISCHER-PIETTE, 1950). Ce mollusque transmet S. mansoni 
dans tous les pays d’Afrique de l’Ouest (CHRISTENSEN et al., 1986). Cependant, en 
Mauritanie, le planorbe est présent mais aucun cas de bilharziose intestinale n’a été 
signalé à l’heure actuelle (Anonyme, 1990 ; MARILL, 1961 ; WRIGHT, 1973). - 
B. truncarus est très largement répandu en Afrique de l’Ouest, mais est surtout inféodé 
aux zones à climat sahélo-soudanais, ahélien et sahélo-saharien (SELLIN er al., 1980). 
Ce bulin est peu présent en zone forestière mais peut coloniser des écosystèmes 
particuliers, comme les systèmes lagunaires en Côte d’ivoire (N’GORAN, Comm. pers.). 
Ce mollusque s’adapte aussi bien à des milieux temporaires qu’à des milieux permanents 
comme les périmètres irrigués ou les retenues d’eau ; ses populations atteignent des 
densités maximales en saison sèche et chaude. Ce bulin est aussi présent dans les zones 
désertiques, au niveau des gueltas de 1’Aïr au Niger (MOUCHET et al., 1990a). 
B. truncatus transmet S. hæmatobium dans tous les pays d’Afrique de l’Ouest 
(CHRISTENSEN et al., 1986). Le rôle effectif de ce bulin dans la transmission de 
S. bovis a été mis en évidence au Sénégal (CHAINE et MALEK, 1983), au Niger 
(MOUCHBT, 1990) et probablement en Côte d’ivoire (SONON AMOUSSOU, 1987). 
La répartition de B. globosus s’étend de la zone forestière jusqu’à la limite nord de la 
zone à climat sahélo-soudanien (SELLIN et al., 1980). Cependant, ce bulin, comme 
B. pfeifferi, colonise préférentiellement les milieux aquatiques des zones à climats 
guinéen-forestier et soudano-guinéen. B. globosus s’adapte particulièrement bien aux 
gîtes permanents des régions humides, aux canaux d’irrigation dans des zones à climat 
sahélien comme le Niger, mais peut aussi développer des populations importantes dans 
des milieux temporaires comme au Nigéria (BETTERTON er al., 1988). Ce mollusque 
transmet S. hwnatobium dans de nombreux pays ouest-africains, à l’exception semble- 
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t-il de la Gambie, du Libéria, de la Mauritanie et du Sénégal (CHRISTENSEN et al., 
1986). 
B. umbilicatus a été signalé essentiellement dans des biotopes temporaires situés en 
zone sahélienne. Son aire de distribution s’étend de la Mauritanie (MANDAHL-BARTH, 
1973), au Nigéria (BETTERTON et al., 1983) en passant par le Sénégal (région de la 
Casamance, région de Richard-TO11 (DIAW et VASSILIADES, 1987), le Mali 
(MANDAHL-BARTH, 1973 ; SELLIN et al., 1980 ; MADSEN et ai., 1987) et le 
Niger (TAGER-KAGAN, 1977). Ce bulin semble surtout présent en saison des pluies 
(BREMOND, com. pers.) et est responsable de la transmission naturelle de 
S. hœmatobium et S. curassoni au Sénégal (ROLLINSON et ai., 1987). 
B. senegalensis est un mollusque largement distribué le long de la bande sahélienne. Il
a été signalé en Gambie (SMITHERS, 1956), au Sénégal et en Mauritanie (WRIGHT, 
1973), au Mali (SELLIN et SIMONKOVICH, 1977), au Niger (WRIGHT, -_ 
1973 ; MOUCHET, 1987) et au Nigéria (BETTERTON et al., 1983). Ce bulin peut 
coloniser les canaux d’irrigation à faible courant d’eau, au Nigéria (BETTERTON et al., 
1983), en Gambie (GOLL, 1981) et au Niger (MOUCHET, com. pers.). Néanmoins, il :‘: 
semble que ce mollusque apprécie préférentiellement les milieux aquatiques temporaires 
(SMITHERS, 1956 ; GOLL et WILKINS, 1984 ; MOUCHET, 1987). Le dévelop- 
pement des populations de B. senegalensis atteint son maximum en saison des pluies f1 
(BETTERTON et al., 1983, MOUCHET, 1987). Son rôle dans la transmission de . 
S. haomatobium et de S. bovis a été mis en évidence en Gambie et au Sénégal i”’ 
(SMITHERS, 1956 ; WRIGHT et al., 1979 ; GOLL et WILKINS, 1984 ; ALBARET 
et al., 1985). 
B. forskalii est omniprésent en Afrique de l’Ouest, on le rencontre de la zone à climat 
guinéen-forestier àla zone sahélienne. Ce bulin colonise aussi bien les mares temporaires 
que les mares permanentes avec une préférence pour les biotopes pérennes ; il se 
développe aussi dans les canaux d’irrigation des aménagements hydro-agricoles. 
B. forskalii transmet S. bovis au Togo (DOGBA, 1976) et pourrait être le vecteur naturel 
de ce parasite au Sénégal (ALBARET et al., 1985). Son rôle dans la transmission 
naturelle de S. hawzatobium n’a jamais été démontré. 
C. Les schistosomes et leurs hôtes définitifs 
Cinq espèces de schistosomes cohabitent en Afrique de l’Ouest. Trois de ces espèces 
sont essentiellement anthropophiles, dont 2 appartiennent au groupe “œufs à éperon 
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terminal” (S. hæmatobium et S. intercalatrun), la dernière, au groupe “œufs à éperon 
latéral (S. mansoni). Les 2 autres espèces sont zoophiles et appartiennent au groupe 
“oeufs à éperon terminal” (S. bovis et S. curassoni). S. bovis parasite surtout les bovins, 
S. curassoni surtout les ovins et caprins (BREMOND et al., 1990b). Certains auteurs ont 
de plus émis l’hypothèse que S. curassoni pourrait parasiter l’homme (GRETILLAT, 
1962 ; VERCRUYSSE et aZ., 1984). 
En ce qui concerne la répartition des schistosomoses aucun pays ouest-africain, 
hormis le Ghana (WRIGHT, 1966a), n’a fait l’objet d’enquêtes quantitatives standar- 
disées à l’échelle de vastes régions. 
Bien que les résultats soient encore incomplets, un certain nombre de remarques 
peuvent être faites à propos de cette répartition. 
La distribution des bilharzioses est organisée en foyers de niveaux d’endémie 
variables. Cette diversité est due à de multiples facteurs, relevant aussi bien de l’écologie -& 
des l’hôtes intermédiaires que des comportements de l’hôte définitif dans son milieu. 
La bilharziose urinaire à S. hœmatobium est actuellement la forme la plus répandue. 
La large répartition des Bulinus dans tous les pays ouest-africains, quelque soit la zone 
bioclimatique considérée, explique son ubiquité. 
L’aire de répartition de la bilharziose intestinale à S. mansoni est moins étendue 
compte tenu de la distribution de B. pfeifieri. S. mansoni est présent plus particu- 
lièrement dans les pays situés en zone humide où les foyers d’hyperendémie sont 
fréquents mais la technique de recherche parasitologique de ce schistosome, délicate et 
peu sensible, induit probablement une sous-estimation des niveaux d’endémicité et de la 
répartition géographique réelle de S. munsoni (SELLIN et al., 1980). 
La bilharziose rectale à S. intercalatum est rare, elle a été signalée ponctuellement au 
Mali (CORACHAN et al., 1987 ; DABO et al., 1988), au Burkina Faso ( BECKET et 
SAOUT, 1969) et au Nigéria (ARENE et aZ., 1989). Néanmoins, ces observations 
doivent être confirmées. 
Malgré des enquêtes parasitologiques relativement peu nombreuses par rapport à celles 
effectuées en Afrique de l’Est, il est admis que S. bovis est largement distribué dans toute 
l’Afrique Occidentale (DINNIK et DINNIK, 1965 ; SOUTHGATE et KNOWLES, 
1975a et b ; PITCHFORD, 1977). 
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S. curassoni semble uniquement présent dans la zone bioclimatique sahélo- 
soudanienne de quelques pays d’Afrique Occidentale : Sénégal (GRETILLAT, 
1962 ; VERCRUYSSE et al., 1984), Mali et Mauritanie (GRETILLAT, 1962), Nigéria 
(NDIFON er al., 1988) et Niger (MOUCHET et al., 1989). 
Compte tenu de la répartition des schistosomoses que nous venons de présenter, il 
apparaît notamment que les espèces du groupe S. hœmatobium se trouvent dans plusieurs 
pays d’Afrique de l’Ouest en situation de sympatrie. Or, il est maintenant reconnu que les 
parentés phylogénétiques des espèces de ce groupe se traduisent par de larges possibilités 
expérimentales d’hybridations entre espèces (TAYLOR, 1970 ; WRIGHT et 
SOUTHGATE, 1976 ; MUTANI et al., 1985) et entre populations d’une même espèce 
(FRANDSEN, 1978). En ce qui concerne les schistosomes du groupe “œufs à éperon 
terminal” présents en Afrique de l’ouest, 2 hybrides interspécifiques ont été mis en 
évidence en conditions naturelles :
. entre S. hœmatobium et S. intercalatum au Cameroun (WRIGHT et al., -& 
1974 ; SOUTHGATE et al., 1976 ; SOUTHGATE et ROLLINSON, 1980) ; 
. entre S. bovis et S. curassoni dans la région Est du Niger (BREMOND et al., 
1990a). a/ 
Au surplus, ces auteurs ont émis l’hypothèse ou souligné qu’il existe un véritable flux 
génique entre les schistosomes en cause et ont attiré l’attention sur les dangers d’une telle 
circulation de gènes. En effet, ces phénomènes peuvent se traduire par une modification 
des caractères ou, l’apparition de phénotypes nouveaux capables d’influer notablement sur 
I’épidémiologie des bilharzioses (compatibilité mollusque-schistosome, spécificité hôte :,t. 
définitif-parasite, pathogénicité, résistance aux antihelminthiques.. ). 
Ces interactions génétiques entre schistosomes, naturellement démontrées, reflètent 
probablement une extension des bilharzioses. Les interventions humaines, en particulier 
la déforestation et l’irrigation, modifient les paysages, les comportements des hôtes 
définitifs et créent des biotopes favorables au développement des populations de 
mollusques vecteurs. Parallèlement, l’augmentation, des mouvements de populations 
humaines pour la recherche d’emplois ou pour le commerce, des déplacements des 
animaux domestiques dus à des besoins accrus en viande, l’urbanisation sauvage sont 
favorables à des phénomènes d’importation/exportation des parasites. L’ensemble de ces 
facteurs pourrait expliquer la répartition future des schistosomiases (cas de 
S. intercalatum qui n’était représenté qu’en Afrique Centrale et qui voit maintenant son 
aire géographique s’étendre (JOURDANE et MAS-COMA, 1990)). 
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LA COMPATIBILITE MOLLUSQUE-SCHISTOSOME : ÉTAT DES 
CONNAISSANCES 
Depuis la découverte du cycle biologique des schistosomes, fin du 19e-début du 2Oe 
siècle, de nombreux travaux ont été consacrés à l’étude de la compatibilité mollusque- 
schistosome, principalement dans le but d’évaluer les risques d’extension de la parasitose 
en dehors des zones d’endémie. On trouvera des éléments d’information sur ces vecteurs 
potentiels dans le travail de synthèse de BASCH (1976). Par la suite, les travaux se sont 
élargis et ont permis d’apprécier les aspects biochimiques, physiologiques et 
immunologiques des interactions parasite-mollusque. 
Nous proposons ici une analyse synthétique des travaux sur la compatibilité 
mollusque-schistosome en considérant plus particulièrement : 
. la terminologie usuelle employée dans les études sur les relations hôte-parasite ; -. 
l la spécificité hôte-parasite au niveau du compartiment mollusque ;
l le déterminisme génétique de la compatibilité mollusque-schistosome ; 
l les relations entre polymorphisme nzymatique t compatibilité ; 
* les mécanismes de défense des hôtes intermédiaires ; 
l les stratégies d’évasion du parasite ; 
l les divers tests permettant d’apprécier la compatibilité ainsi que Ies critiques les 
concernant ;
l la synthèse des travaux sur la compatibilité dans le groupe de schistosomes àoeufs 
à éperon terminal. 
A. Définition des termes employés 
L’analyse de l’abondante littérature sur le sujet révèle l’existence d’un vocabulaire 
particulier pour désigner les interactions étroites qui existent entre le mollusque et le 
schistosome. Les termes communément usités sont infectivité, susceptibilité et compa- 
tibilité (“infectivity “, “susceptibility” et “compatibility” des auteurs anglo-saxons). 
L’infectivité peut être définie comme l’aptitude génétique du parasite à pénétrer et à se 
développer chez un mollusque. 
Le concept de susceptibilité est réservé à l’hôte intermédiaire. Ce concept de 
susceptibilité est un terme général qui fait référence à l’aptitude d’un organisme d’être 
hôte “mtermédiaire d’un parasite. Elle est jugée par le succès ou l’échec du développement 
du parasite chez le mollusque et recouvre 2 notions bien distinctes. La première est la 
susceptibilité sensu stricto versus la résistance de l’hôte et se rapporte à des interactions 
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immunologiques entre un hôte et son parasite. La seconde notion, celle de convenance 
(suitability des auteurs anglo-saxons), correspond à l’aptitude physiologique de l’hôte à 
subvenir aux besoins vitaux du parasite. Ainsi un hôte est insusceptible àun parasite soit 
parce que l’environnement biochimique à l’intérieur de l’hôte ne peut convenir aux 
besoins vitaux du parasite soit parce que l’hôte développe une résistance innée ou acquise 
au parasite LIE et al. (1977). 
Depuis une trentaine d’années, les termes susceptibilité de l’hôte et infectivité du 
parasite ont été remplacés par la notion de compatibilité qui se réfère à la relation globale 
entre l’hôte et son parasite. Cependant, si le milieu habitat-ressource du mollusque est 
d’une grande importance dans les relations hôte-parasite, il ne représente qu’un des 
éléments d’une situation plus complexe. Ce sont surtout les aspects immunologiques de 
cette relation (capacité de reconnaissance du “non-soi” par l’hôte et aptitude du parasite à 
déjouer les mécanismes de défense de l’hôte) qui rendent compte de la compatibilité hôte- 
parasite. Celle-ci n’est que l’expression de la variabilité génétique de l’hôte confrontée à 
la variabilité génétique du parasite et peut présenter des degrés divers. 
En ce qui concerne les couples mollusque-schistosome, cette notion de compatibilité a 
été introduite par FILES (1951) sans toutefois que l’auteur en définisse le sens. Plus tard, 
d’autres auteurs ont employé ce terme en précisant la notion de compatibilité telle que 
définie aujourd’hui (McCULLOUGH, 1957 ; WRIGHT, 1966b ; BASCH, 1975 et 
1976 ; FRANDSEN, 1975, 1979 a, b, c, d, e et f ; FRANDSEN et a1.,1978). Ce 
concept de compatibilité prend en compte le fait que la plupart des populations naturelles 
de parasites et d’hôtes sont hétérogènes et constituées de parasites variant fortement dans 
leur infectivité et d’hôtes dans leur susceptibilité (WOODRUFF, 1985). Ainsi comme le 
souligne BASCH (1975), c’est la concordance des génomes d’un hôte spécifique et d’un 
parasite spécifique qui définit la compatibilité de l’association parasitaire. 
B. Spécificité hôte-parasite au niveau du compartiment 
mollusque 
Comme le signalent EUZET et COMBES (1980) le fait que, dans les systèmes hôte- 
parasite, de nombreuses espèces de parasites ne peuvent se développer que chez un hôte 
spécifique, définit le couple espèce hôte-espèce parasite qui est à l’origine du concept de 
spécificité. 
Chez les schistosomes et contrairement à ce qui est généralement observé au niveau du 
compartiment hôte définitif, la spécificité au niveau du compartiment mollusque est très 
réduite. Ainsi, le spectre d’hôtes intermédiaires potentiels des schistosomes est limité à 
quelques espèces voire même à certaines populations (COMBES, 1982). On peut 
globalement diviser les schistosomes en 4 groupes (SOUTHGATE et ROLLINSON, 
41 
1987) : 
l le groupe à œeufs àéperon latéral (espèce type S. mansoni) qui se développe chez 
des mollusques du genre Biomphalaria (Pulmonata : Planorbinae); 
. le groupe à oeufs à éperon terminal (espèce type S. hematobium), qui à 1 ou 2 
exceptions près, admet des mollusques du genre Bulinus (Pulmonata : Bulininae) 
comme hôtes intermédiaires ; 
l le groupe S. indicum (S. incognitum, S. spindale, S. nasale et S. indicum) se 
développe chez des mollusques des genres Indoplanorbis (Pulmonata : Bulininae) et 
Lymnaea (Pulmonata : Lymnaeidae) ;
. le groupe à œufs à éperon vestigial (espèce type S. juponicum) qui admet comme 
hôtes intermédiaires des mollusques des genres Oncomelania, Tricula et Robertsiella 
(Prosobranchia : Pomatiopsidae). 
ibilité mollusque- C. Déterminisme génétique de la compat 
schistosome 
La compatibilité étant la résultante de la variabilité génétique de l’hôte confrontée à la 
variabilité génétique du parasite on s’attend implicitement à un fort déterminisme 
génétique aussi bien en ce qui concerne l’infectivité du schistosome que la susceptibilité 
du mollusque. 
Pour des raisons pratiques, les études détaillées concernant l’infectivité des 
schistosomes sont très difficiles à réaliser et les recherches sur les hybridations 
expérimentales ont apporté la confirmation du déterminisme génétique de l’infectivité des 
schistosomes (LeROUX, 1954 ; TAYLOR, 1970 ; WRIGHT, 1974 ; RICHARDS, 
1975b ; WRIGHT et SOUTHGATE, 1976). Par exemple, WRIGHT (1974) a montré 
que les descendants d’un croisement S. intercalatum Q -S. mattheei d peuvent infester 
aussi bien l’hôte potentiel de S. intercalatum (B. forskalii) que celui de S. mattheei 
(B. globosus) alors que les parents ont une spécificité stricte vis à vis de ces bulins. 
Le contrôle génétique de la susceptibilité de l’hôte a donné lieu à de nombreuses 
études (NEWTON, 1954 et 1955 ; RICHARDS, 1970, 1973a et b, 1975a et c, 1976, 
1977, 1984 ; RICHARDS et MERRITT, 1972) concernant surtout diverses souches de 
B. glabrata originaires du nouveau monde. En sélectionnant diverses lignées de 
planorbes, ces auteurs ont pu établir 4 types de susceptibilité : 
l Type 1, juvéniles et adultes résistants ;
l ‘. Type II, juvéniles susceptibles/adultes résistants ;
l Type III, juvéniles et adultes susceptibles ; 
l Type IV, juvéniles susceptibles/adultes variables. 
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Ces études ont par ailleurs montré que la susceptibilité des mollusques juvéniles et des 
adultes était sous la dépendance d’un petit nombre de gènes (RICHARDS et MERRITT, 
1972 et RICHARDS, 1973b). 
La transmission héréditaire du caractère de susceptibilité des mollusques a aussi été 
démontrée dans les combinaisons asiatiques Oncomelania hupensis-S. japonicum 
(DAVIS et RUFF, 1973, CHIU et al., 1981). 
D. Polymorphisme enzymatique, infectivité des parasites, 
susceptibilité des mollusques 
L’existence fortement probable d’un contrôle génétique simple de la compatibilité 
mollusque-schistosome a conduit un certain nombre d’auteurs à rechercher des 
marqueurs phénotypiques (marqueurs électrophorétiques) pouvant être associés à 
l’infectivité du parasite ou à la susceptibilité de l’hôte. 
S’il a été relativement aisé de mettre en évidence un polymorphisme enzymatique au 
niveau de diverses populations de mollusques et de schistosomes (ROLLINSON et 
SOUTHGATE, 1985), il est apparu, par contre, beaucoup plus difficile d’établir une 
relation entre le polymorphisme nzymatique t le polymorphisme d’infectivité du parasite 
et de susceptibilité du mollusque. 
PLETCHER et al. (1981a) ont mis en évidence une corrélation entre les fréquences de 
certains allèles de la L.D.H. (Lactate Déshydrogénase) et l’infectivité de lignées de 
S. mansoni sélectionnées pour leurs différents niveaux d’infectivité vis à vis de 
B. glabrata. Bien qu’ils n’aient pas étudié la transmission héréditaire des caractères 
d’infectivité, ces auteurs ont suggéré que cette corrélation était due à une proche 
localisation des locus contrôlant l’infectivité et ceux déterminant les phénotypes L.D.H. 
MICHELSON et DUBOIS (1981) ont montré, dans la combinaison S. mansoni- 
B. glabrata, qu’il était possible d’associer les allozymes fast et low de 1’AcP 
(Phosphatase acide) aux caractères de résistance et de susceptibilité des mollusques. Par 
contre, ROLLINSON et WRIGHT (1984) ont analysé 13 populations de B. cernicus 
originaires de l’Ile Maurice, différant quant à leur susceptibilité vis à vis d’un isolat de 
S. haematobium sympatrique et n’ont pu établir de corrélation entre les profils 
électrophorétiques et les susceptibilités plus ou moins importantes des bulins. 
A l’évidence, aucun travail n’a, à l’heure actuelle, démontré de façon certaine une 
liaison entre caractères enzymatiques et les caractères infectivité des parasites et 
susceptibilité des mollusques. 
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E. Les mécanismes de défense interne chez le mollusque 
Après sa rencontre avec l’hôte intermédiaire t sa pénétration au travers des téguments, 
ie parasite se trouve en contact intime avec l’hémolymphe du mollusque. Si la 
combinaison est compatible, le développement du parasite va continuer sans réactions 
particulières du mollusque. Par contre, s’il y a incompatibilité entre les 2 organismes, des 
cellules circulant dans l’hémolymphe du mollusque, désignées sous les termes 
d’hémocytes ou d’amoebocytes, se dirigent vers le parasite, l’entourent en formant une 
capsule à plusieurs couches de cellules et le détruisent en 48 heures environ (NEWTON, 
1952 ; JOURDANE, 1982 ; BAYNE, 1983 ; VAN DER KNAAP et MEULEMAN, 
1986 ; BAYNE et LOKER, 1987). Ces observations vont dans le sens de l’existence 
chez le mollusque de processus de reconnaissance et de destruction des éléments 
reconnus comme étrangers. L’intervention de ces 2 types de mécanismes ad’ailleurs été 
confirmée par les travaux de CHENG et JOURDANE (1987) et JOURDANE et CHENG 
(1987). Ces auteurs ont comparé la réaction de Biomphalaria glabrata vis à vis 
d’isogreffes et d’allogreffes implantées par des transplantations microchirugicales. Dans 
le cas des isogreffes, l’existence d’une faible mobilisation hémocytaire n’est pas suivie 
d’une destruction de l’élément implanté et témoigne de la reconnaissance de la greffe 
comme “soi”. L’infiltration hémocytaire ne s’observe qu’au contact des tissus lésés par 
les manipulations et permet leur destruction. Par contre, les allogreffes de pieds ou de 
glandes digestives sont reconnues comme “non soi” et détruites. De plus, lorsque l’on 
transplante, chez un B. gfabrata susceptible, des greffons constitués par de la glande 
digestive parasitée par S. mansoni, l’infiltration hémocytaire n’intéresse que la 
composante mollusque de l’implant, le parasite se développant normalement 
(JOURDANE et THERON, 1980). 
Intéressons-nous tout d’abord aux mécanismes de reconnaissance du “non soi”. Chez 
les invertébrés, qui ne produisent pas d’immunoglobulines, il est largement admis que les 
processus de reconnaissance font intervenir des lectines (BAYNE, 1983 ; 
RENWRANTZ, 1986). En effet, ces protéines, synthétisées probablement par les 
hémocytes (VAN DER KNAAP et al., 1981), sont présentes sous forme libre dans 
l’hémolymphe ou sous forme associée aux hémocytes et ont la capacité de se lier aux 
épitopes carbohydratés des parasites. 
La réaction immunitaire chez le mollusque s’effectue selon 2 mécanismes, le premier 
est à médiation cellulaire, le second à médiation humorale. Ces 2 systèmes coopèrent 
aussi bien dans les processus de discrimination du “non soi” que dans la destruction du 
Corps étranger. 
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Les mécanismes de défense à médiation cellulaire sont assurés essentiellement par les 
hémoeytes, cellules qui, au moins chez certains mollusques, sont produites par un organe 
hématocytopoïétique (LIE et al., 1975). La cytotoxicité de ces cellules circulant dans 
l’hémolymphe du mollusque a été démontrée in vitro par BAYNE et al. (1980a) et in vivo 
par JOURDANE (1982). 
Les mécanismes de défense à médiation humorale sont étroitement liés à l’immunité 
cellulaire. Certains travaux suggèrent que les facteurs plasmatiques sont incapables de 
tuer directement les larves de trematodes mais peuvent toutefois largement influencer la 
cytotoxicité des hémocytes envers les sporocystes (BAYNE et al. (1980b). Cependant, 
d’autres auteurs ont observé une dégénérescence des sporocystes de S. mansoni sans 
qu’il y ait formation de capsule hémocytaire (JOURDANE, 1982). Les principaux 
facteurs plasmatiques connus chez 12s mollusques et responsables de la cytotoxicité 
envers un corps étranger sont produits par les ‘hémocytes (CHENG et al., 
1975 ; FOLEY et CHENG, 1977). Deux types de facteurs plasmatiques peuvent 
in tervenir : 
l les facteurs enzymatiques, lysosymes, hydrolases et lipases, ont été signalés chez 
des bivalves CHENG et al. (1975) mais aussi chez d’autres mollusques (CHENG et 
YOSHINO, 1976, CHENG et al., 1978) et possèdent d’importantes propriétés lytiques ; 
l les facteurs opsonisants comme par exemple les lectines peuvent probablement 
favoriser la phagocytose du corps étranger par les hémocytes (RENWRANTZ, 
1986 ; VAN DER KNAAP et MEULEMAN, 1986 ; VAN DER KNAAP et LOKER, 
1990). 
Passons maintenant à l’étape de destruction du corps étranger. Dès que le corps 
étranger est reconnu comme “non soi”, les hémocytes sont attirés probablement par 
chimiotactisme, comme le suggèrent VAN DER KNAAP et LOKER (1990). Si les 
organismes à détruire sont de taille réduite, il sont phagocytés par les hémocytes ; s’ils 
sont trop importants, les hémocytes l’entourent en couches concentriques et forment une 
capsule de résorption (WRIGHT et SOUTHGATE, 198 1). Le processus d’encapsulation 
et de rejet du corps étranger a été en partie élucidé par JOURDANE et CHENG (1987). 
Ces auteurs, travaillant sur des implantations d’allogreffes, ont mis en évidence 2 phases. 
La première phase, au cours de laquelle les hémocytes s’aplatissent et adhèrent très 
fortement autour du greffon, entraînant un début de cytolyse de celui-ci. La seconde 
phase qui aboutit à la formation de la capsule de résorption, est initiée, semble-t-il, par le 
processus de lyse précédent qui parait constituer un signal pour un recrutement généralisé 
des hkmocytes. Il faut aussi souligner que les hémocytes intégrés à la capsule et 
participant à la lyse du matériel étranger sont constamment renouvelés (MORONA, 
1987). 
F. Les statégies d’évasion du parasite 
Dans une combinaison compatible, les stades larvaires intramolluscaux sont 
continuellement confrontés aux mécanismes de défense de l’hôte. A l’heure actuelle, 
2 mécanismes possibles d’évasion du parasite ont attiré l’attention des chercheurs et ont 
été désignés comme actifs ou passifs (YOSHINO et BOSWELL, 1986). Les mécanismes 
actifs mettent surtout en jeu des molécules qui provoquent un processus 
d’immunodépression. Les mécanismes passifs sont relatifs aux processus par lesquels un 
parasite n’est pas reconnu comme “non soi” et désignés sous le terme “camouflage 
antigénique” (BAYNE et LOKER, 1987 ; VAN DER KNAAP et LOKER, 1990). Ces 2 
statégies pourraient être employées simultanément ou de façon séquentielle n fonction 
des stades larvaires en question et peut-être même des espèces de parasites (VAN DER 
KNAAP et LOKER, 1990). 
L’existence des mécanismes actifs a été confirmée depuis les travaux de LIE et ul. 
(1977). Ces auteurs ont montré que l’on pouvait réduire la résistance d’une souche de - 
B. glabrata vis à vis d’une souche de S. mansoni, en infestant initialement ces L, 
mollusques avec Echinostoma paruensei. D’autres travaux mettent en évidence que les 
hémocytes sont les cellules cibles du processus d’interférence (LIE et al., ‘>: 
1981 ; LOKER et al., 1986). Les facteurs responsables de ces phénomènes 
d’interférence sont semble-t-il des substances chimiques sécrétées par le sporocyste dans 
la mesure où la protection est de moins en moins efficace au fur et à mesure que l’on ‘. 
s’éloigne du sporocyste qui interfere (LIE, 1982). Les médiateurs possibles de cette 
inhibition hémocytaire restent cependant à identifier. 
Le camouflage antigénique correspond à l’existence d’épitopes communs aux stades 
larvaires intramolluscaux du schistosome et aux mollusques (DISSOUS et al., 1986). 
Ces motifs antigéniques communs peuvent être dus, soit à un mimétisme moléculaire par 
lequel le génome du parasite code pour des antigènes de surface similaires à ceux présents 
chez l’hôte (DAMIAN, 1979), soit à un masquage antigénique par lequel le parasite se 
recouvre d’antigènes de l’hôte (YOSHINO, 1984 ; BAYNE et a/., 1986). Il est à l’heure 
actuelle difficile de trancher entre ces 2 hypothèses et aucune observation expérimentale 
n’est en faveur du fait que le camouflage antigénique protège effectivement le 
schistosome. 
G. Les tests permettant d’évaluer la compatibilité mollusque- 
schistosome 
L’appréciation du degré de compatibilité mollusque-schistosome a donné lieu à la mise 
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au point dune série de tests différents utilisés soit en association, soit indépendamment 
selon les auteurs. COMBES (1985) a fait une analyse critique de l’ensemble de ces tests 
qu’il classe en 3 catégories :
. les tests de performance du parasite ;
l les tests de performance du mollusque ; 
l les tests de performance du système hôte-parasite. 
l! Tests de performance du parasite 
a- Canacité de nénétration-déveloDDement des miracidiums 
Ce critère permet d’apprécier au sein d’un échantillon de population de miracidiums, la 
proportion d’individus capables ou non de déjouer la réponse immunitaire de l’hôte. 
Cette méthode nécessite l’exécution de coupes sériées sur des mollusques, 24 heures 
ou 48 heures après l’exposition aux miracidiums (ces temps doivent être assez longs pour - 
que les miracidiums aient pénétré mais assez courts pour qu’ils n’aient pas été 
éventuellement détruits). Cette technique a été employée avec succès par JOURDANE 
(1982) sur des couples S. mansoni-B. glabrata des Antilles et du Brésil, et par 
TOUASSEM et COMBES (1985) et TOUASSEM et JOURDANE (1986) sur des 
combinaisons S. bovis-B. truncatus et S. bovis-Planorbarius metidjensis. 
Néanmoins, comme le signalent à juste titre TOUASSEM (1984) et TOUASSEM et 
JOURDANE (1986), ce test présente l’inconvénient majeur de demander un temps 
considérable pour la réalisation des coupes histologiques. 
b- Taux d’infestation des mollusques 
Méthode la plus utilisée qui recherche le pourcentage de mollusques positifs lorsqu’ils 
sont exposés par voie naturelle à une dose miracidiale. Pour la plupart des auteurs, ce 
taux correspond au nombre de mollusques émettant des cercaires sur le nombre de 
mollusques survivants à I’infestation. Cependant, pour RAMAJO-MARTIN (1978), c’est 
le rapport entre le nombre de mollusques émettant des cercaires et le nombre de 
mollusques exposés aux miracidiums. C’est l’utilisation de cette méthode qui a permis de 
constater une importante variabilité biogéographique de la compatibilité mollusque- 
schistosome dans la mesure où le pourcentage de mollusques positifs peut aller de 0% à 
100%. Cette méthode a été employée dans la majorité des études de mise en évidence du 
spec’tre d’hôtes intermédiaires potentiels des schistosomes, chez S. mansoni (BASCH, 
1976 ; FRANDSEN 1979c), S. japonicum (HSÜ et HSÜ, 1966, 1967 ; MOOSE et 
WILLIAMS, 1964 ; LEE et FAN, 1982) et S. hœmatobium (LO, 1972 ; FRANDSEN, 
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1979a, b). 
Cependant, JOURDANE (1982) a signalé que ce test ne pouvait être fiable qu’à 
condition de maîtriser parfaitement les paramètres expérimentaux, comme l’optimisation 
des qualités physico-chimiques du milieu d’infestation et la reproductibilité des 
expériences. 
c- Taux de survie des mollusaues 
Cette méthode permet d’apprécier l’aggressivité du parasite et correspond à la 
détermination du nombre de mollusques urvivants sur le nombre de mollusques infestés. 
De nombreux auteurs ont utilisé cette méthode en association avec d’autres critères et ont 
établi une correspondance entre le taux de mortalité et la compatibilité mollusque- 
schistosome. Un taux de mortalité des mollusques plus bas traduit une meilleure 
compatibilité (SIMON VICENTE et a!., 1975 ; RAMAJO-MARTIN, 
1978 ; SOUTHGATE et al., 1980). Cependant, TOUASSEM (1984) a fait remarquer - . 
que ce critère englobe au moins 2 paramètres, l’un extrinsèque (virulence du parasite) et 
l’autre intrinsèque au mollusque (mortalité naturelle des hôtes intermédiaires) et trouve 
hasardeux de lier la survie du mollusque à une quelconque compatibilité. De plus, ce ‘, 
même auteur signale que seule la comparaison des taux de mortalité de mollusques ains 
et de mollusques parasités peut permettre de conclure véritablement quant à la validité de 
ce critère pour apprécier la compatibilité mollusque-schistosome. ,. )<\ 
21 Tests de performance du mollusque 
Ces tests permettent la quantification de la réaction de défense cellulaire et humorale du 
mollusque. 
Ils nécessitent aussi l’exécution de coupes histologiques ur les mollusques, 24 heures 
ou 48 heures après l’exposition aux parasites. 
Ces tests essentiels dans la compréhension des mécanismes immunologiques qui 
régissent les associations mollusque-schistosome ont fait l’objet de nombreuses études 
(SMINIA et al., 1979 ; BAYNB et QI., 1980a et 6). Ces travaux réalisés par des 
infestations de mollusques par voie naturelle n’ont pas abouti à un travail comparatif dans 
diverses situations de compatibilité et sont par conséquent sans implications épidémio- 
logiques. Il faut aussi souligner que l’inconvénient majeur de ces tests, comme dans ceux 
de pénétration-développement des miracidiums, est le coût en temps des coupes sériées. 
31 Tests de performance du système hôte-parasite 
a- Durée de la nériode uréuatente 
Ce critère correspond à la période entre l’infestation du mollusque et la première 
émission de cercaires. FRANDSEN (1975, 1979a, b, c, d) et SOUTHGATE et af. 
(1980) ont estimé qu’une période prépatente courte exprimait une bonne compatibilité. 
Cependant, des auteurs travaillant sur S. mansoni (PFLÜGER, 1980), sur 
S. hœmatobium (PFLÜGER et al., 1984) et sur S. bovis (TOUASSEM, 1984 et 
TOUASSEM et JOURDANE, 1986) ont signalé que seules les variations de la 
température influaient de façon inversement proportionnelle la durée du développement 
intramolluscal du parasite. 
b- Amnlitude et durée de la uroduction cercarienne 
FRANDSEN (1975, 1978, 1979a, b, c, d, e, f), dans ses travaux portant sur les 
relations hôte-parasite, a associé niveau de compatibilité et production cercarienne. Cet 
auteur a ainsi établi un indice de production cercarienne : TCP/lOO (Total cercarial 
production from 100 infected snails) ce qui lui a permis de définir 7 degrés de 
compatibilité allant de l’incompatibilité totale (TCP/lOO=O cercaires) jusqu’au niveau 
extrêmement compatible (TCP/100=500000 cercaires). Cependant, THERON (1979, 
1982) a montré qu’il n’existe pas de corrélation particulière entre la production 
cercarienne et le degré de compatibilité défini par le taux d’infestation des mollusques 
(entre une combinaison homopatrique et une combinaison hétéropatrique, le taux 
d’infestation peut chuter sans pour cela affecter le niveau de production cercarienne). Il 
apparaît aussi qu’au moins dans certains cas la dynamique de la production cercarienne 
reflète mieux la compatibilité hôte-parasite que ne le ferait la productivité cercarienne 
totale. Enfin, comme l’ont signalé COMBES (1985) et VERA et al. (1990a), s’il ne fait 
aucun doute que l’amplitude et la durée de la production cercarienne ont des implications 
au niveau épidémiologique et peuvent aussi constituer un élément d’appréciation de la 
compatibilité mollusque-schistosome, il apparaît à l’évidence que la lourdeur et la durée 
du protocole expérimental sont de nature à en limiter son utilisation, à moins que l’on 
consente à diminuer la précision du test au profit d’un gain de simplicité. 
Lês études sur les relations mollusque-schistosome ont donné lieu h l’emploi de 
méthodes très diverses, ce qui rend impossible la comparaison des résultats obtenus par 
les diflérents chercheurs. 
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FRANDSEN (1979jJ a déjd discuté des probkmes de base rencontrés lorsque l’on 
s’attache d étudier, au laboratoire, les interrelations hôte intermédiaire-parasite. Cet auteur 
a passé en revue les diflcultés de standardisation des matériels, des méthodes et des 
résultats obtenus et a considéré, en particulier, la taille de l’échantillon de population 
initial lors de l’extraction des schistosomes et des mollusques, la détermination des hôtes 
et des parasites, le choix d’un hôte définitif expérimental, le problème de la 
représentativité des souches de laboratoire (parasites et mollusques) par rapport aux 
populations naturelles et la standardisation des résultats. 
Si l’on considère l’ensemble des travaux sur la compatibilité mollusque-schistosome, 
la majorité d’entre eux ont été réalisés avec des souches de parasites entretenues au 
laboratoire pendant de nombreuses années. Or, ces souches, souvent établies d partir 
d’échantillons (parasites et mollusques) de petite taille, subissent généralement un effet 
fondateur dès leur extraction. Il est maintenant généralement admis que le maintien 
expérimental des schistosomes s’accompagne de fréquents goulôts d’étranglement, au 
cours des passages successifs sur mollusques et vertébrés, occasionnant une dérive - 
génétique et que l’utilisation d’un hôte définitif expérimental (hamster, souris, mérion) 
diflérent de l’hôte naturel est d l’origine de phénomènes de sélection de certains allèles 
(FLETCHER et al., 1981b ; LoVERDE et al., 1985 ; BREMOND, 1987). Le maintien 
en laboratoire sur une longue période a pour résultat un appauvrissement considérable des 
“pools” géniques initiaux, la souche de parasite ne représente donc plus 
qu’imparfaitement la diversité génétique des populations naturelles (COMBES, 1985). 
A la lumière des observations précédentes il apparaît à l’évidence que l’appréciation de 
la compatibilité hôte-parasite doit être effectuée en se rapprochant le plus possible du 
niveau populationnel. 
H. Les études sur la compatibilité hôte-parasite dans le groupe 
des schistosomes à oeufs & éperon terminal 
Les tests habituellement utilisés pour apprécier la compatibilité mollusque-schistosome 
consistent principalement à déterminer le taux d’infestation des mollusques et de manière 
moins fréquente, à évaluer la durée et l’amplitude de la production cercarienne. 
Ponctuellement, des auteurs ont aussi déterminé le taux de pénétration-développement des 
miracidiums. 
Compte tenu de l’approche technique que nous avons employée dans ce travail nous 
considèrerons essentiellement les résultats concernant la détermination du pourcentage 
d’infestation des mollusques. Ces résultats sont compilés, à la fin de ce travail, sous 
forme de tableaux synthétiques . 
Nous examinerons dans ce chapitre le cas des espèces de schistosomes appartenant au 
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groupe “oeufs à éperon terminal” et plus particulièrement, S. hœrnatobium, S. intercal- 
atum, S. bovis et S. curassoni. 
11 Schistosoma hœmatobium 
L’annexe 1.1. représente la synthèse des travaux sur la compatibilité Bulinus- 
S. hœmatobium effectuée par LO (1972). Sur l’annexe 1.2., nous avons compilé les 
résultats des autres études qui concernent ce parasite. 
Ces 2 annexes appellent un certain nombre de remarques. 
Tout d’abord, il convient de noter que ces travaux ont été réalisés avec des parasites 
originaires de 23 pays, 19 situés en Afrique et 4 localisés au Moyen-Orient (Iran, Irak, 
Yemen, Aden). Les études les plus nombreuses ont été réalisées au Ghana et en Egypte 
(9), on trouve ensuite l’Afrique du Sud (7) et le Sénégal (4) et le Nigéria (4). 
Les combinaisons hôte-parasite réalisées ont concerné les espèces de bulins 
appartenant aux 4 grands groupes, groupe B. africanus, groupe B. truncatusltropicus, -. 
groupe B. forskalii et groupe B. reticulatus. 
Si l’on considère les resultats obtenus par les différents auteurs, on peut constater que 
les expériences effectuées avec des parasites d’origine naturelle ont donné 
lieu à des pourcentages d’infestation des mollusques nettement supérieurs 
à ceux obtenus avec des schistosomes entretenus dans les laboratoires 
depuis souvent de longues périodes. 
Une autre observation notable est que S. hœmatobium peut montrer des 
différences marquées d’infectivité vis à vis de diverses espèces et 
populations de bulins. 
A la lumière des spectres d’hôtes intermédiaires potentiels, il apparaît que l’espèce 
S. hematobium peut être divisée en 2 grandes entités, la première compatible avec les 
espèces du groupe B. truncatudtropicur (B. truncatus en particulier) mais peu compatible 
avec les bulins du groupe B. africanus, la seconde compatible avec les bulins du groupe 
B. africanw (B. globosus en particulier) mais faiblement compatible avec les membres 
du groupe B. truncatus/tropicus . 
Ces observations corroborent globalement ce que l’on sait des mollusques impliqués 
dans la transmission naturelle de S. hœmarobium. En général, en Afrique sub-saharienne 
le parasite est transmis par des mollusques du groupe B. africanus ; dans la région 
méditerranéenne et au Moyen-Orient par des membres du groupe 
B. fruncatudtropicus ; dans la péninsule arabique et à l’île Maurice par des mollusques 
du gioupe B. forskalii. En Afrique de l’ouest, ces 3 groupes de mollusques jouent un 
rôle dans la transmission de S. bmatobium, en Arabie le groupe B. reticulatus est aussi 
impliqué. 
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Ces variations géographiques de la spécificité de S. hœmatobium vis à vis des 
mollusques du genre Bulinus ont amené certains auteurs à proposer que l’on conserve la 
dénomination S. hœmatobium pour les parasites transmis par des membres des groupes 
B. truncatusltropicus et B. forskalii et que l’on nomme S. capense les parasites transmis 
par des mollusques du groupe B. africanus (LeROUX, 1958 et 1961 ; WRIGHT, 
1962). Cependant, l’existence de variations géographiques qui touchent aussi d’autres 
caractères comme l’infectivité des cercaires, la croissance des vers adultes, la productivité 
en œufs et la distibution des œufs dans les organes de l’hôte ainsi que le manque de 
spécificité stricte de ces 2 entités vis à vis des bulins ont amené d’autres auteurs à 
considérer que l’espèce S. &mutobiwn était composée de diverses populations ayant une 
spécificité différente vis à vis des bulins (McCULLOUGH, 1959 ; PAPERNA, 1968 et 
CHU et al., 1978). 
Si l’on analyse plus précisément les annexes 1.1. et 1.2. on remarque que, parmi les 
espèces du groupe B. forskalii, seuls B. senegalensis et B. cernicus peuvent être infestés 
expérimentalement par certaines populations de S. hœmatobium ; B. forskalii se -. 
révèle, par contre, toujours incompatible au parasite à l’exception de 
quelques observations effectuées avant 1960 qui font état généralement 
d’une faible réceptivité de ce bulin vis à vis de S. hœmatobium (annexe 
1.1.). Cependant, la forte ressemblance morphologique entre B. forskalii 
et B. senegalensis laisse planer de nombreux doutes quant à la valeur de 
ces informations comme le souligne à juste titre LO (1972). B. wrighti, 
espèce du groupe B. reticulatus est toujours compatible, mais à des degrés divers, avec 
les populations ou les souches de parasites auxquelles il a été confronté. 
En Afrique de l’Ouest, le Sénégal présente une particularité puisque le parasite n’est 
compatible qu’avec B. senegalensis et B. umbilicatus. 
Les travaux réalisés par FRANDSEN (1979 a, b et f) sur la durée et l’amplitude de la 
production cercarienne ont confirmé l‘existence de ces 2 entités de S. hœmatobium. 
21 Schistosoma intercalatum 
Les résultats sur le spectre d’hôtes potentiels de S. intercakatum sont présentés en 
annexe 1.3. 
Ce tableau fait ressortir un certain nombre de points. 
Les 2 souches de parasites employées ont originaires de 2 pays d’Afrique Centrale, le 
Cameroun et le Zaïre. 
Les mollusques employés au cours des infestations expérimentales appartiennent aux 
4 groupes de bulins, mais une attention particulière a été portée sur les espèces 
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B. forskalii et B. globosus. 
Les résultats des infestations expérimentales montrent qu’il existe 2 souches de 
S. intercalatum, admettant une spécificité différente visa vis des bulins. 
La première, originaire de Kisangani (Zaïre), est très compatible, mais à des degrés 
divers, avec les mollusques du groupe B. africanus (B. globosus et B. africanus), 
faiblement compatible avec B. wrighti et totalement incompatible avec les espèces des 
groupes B. truncatusltropicus (surtout B. truncatus) et B. forskalii (B. forskalii et 
B. cernicus). La seconde souche, par contre, originaire d’Edéa (Cameroun), admet des 
hôtes intermédiaires potentiels uniquement parmi les espèces des groupes B. forskalii 
(B. forskalii et B. cernicus) et B, reticulatus (B. wrighti). Elle est, de plus, totalement 
incompatible avec des bulins des groupes B. truncatus/tropicus et B. @ricanus. 
Les travaux effectués par FRANDSEN (1979e) avec S. intercalutum du Cameroun et 
du Zaïre, aussi bien par des tests d’infestations expérimentales de mollusques que par une 
étude de la production cercarienne du parasite, ont permis de confirmer la présence des 2 -_ 
entités du parasite. 
31 Schistosoma bovis 
La revue de la littérature concernant la compatibilité expérimentale S. bovis-mollusque 
est présentée sur l’annexe 1.4. 
Plusieurs observations peuvent être faites. 
Les expériences ont été réalisées avec des parasites originaires de 10 pays, 6 sur le 
continent africain, 2 en Europe méridionale (Espagne et Sardaigne) et 2 au Moyen-Crient 
(Israël et Iran). Les travaux les plus nombreux et par ordre décroissant ont été réalisés 
pour les souches et les populations d’Espagne t de Tanzanie (4), d’Ethiopie, du Sénégal, 
du Maroc et d’Iran (2). 
Les espèces de mollusques employées au cours des expériences appartiennent toutes à 
la famille des Planorbidae. Les combinaisons hôte-parasite ont été réalisées avec des 
mollusques d’origines géographiques diverses appartenant, soit à la sous-famille des 
Planorbinae, Planorbarius metidjensis, soit à la sous-famille des Bulininae, Bulinus sp. 
Si l’on analyse les résultats des tests d’infestation des mollusques on constate que ce 
parasite parait se présenter sous forme de 2 ensembles de populations. 
Les populations et les souches de laboratoire, originaires de pays d’Europe du sud, 
d’Afrique du Nord et du Moyen-Orient, sont compatibles avec des espèces appartenant 
aux groupes B. truncatusltropicus, B. forskalii et B. reticulatus. Elles sont par contre 
totalement incompatibles avec des bulins du groupe B. africanus. S. bovis d’Espagne et 
du Soudan présentent de plus la particularité d’être très compatible avec Planorbarius 
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metidjensis. En Afrique de l’Est, le parasite est compatible avec des espèces appartenant 
aux 4 grands groupes de bulins, B. truncatusltropicus, B. africanus, B. forskalii et 
B. reticulatus. 
S. bovis du Sénégal, seul parasite d’Afrique de l’Ouest ayant fait l’objet de travaux 
expérimentaux, est compatible avec B. truncatus, B. forskalii et B. wrighti, faiblement 
compatible avec B. umbilicatus et totalement incompatible avec B. jousseaumei 
(synonyme de B. globosus d’après JELNES (1986)). SOUTHGATE et al. (1985) ont de 
plus signalé que B. senegalensis paraissait très sensible au parasite du Sénégal, les 
mollusques mourant tous une semaine après leur infestation par ce schistosome. 
TOUASSEM et JOURDANE (1986), travaillant sur la capacité de pénétration- 
développement des miracidiums de S. bovis du Soudan et d’Espagne vis à vis de 
B. truncatus de Tunisie et de Planorbarius metidjensis du Maroc, ont montré que plus la 
capacité de pénétration-développement des parasites était importante plus le pourcentage 
de mollusques positifs était élevé. 
41 Schistosoma curassoni 
L’annexe 1.5. présente les résultats des 2 seuls travaux relatifs à des infestations 
expérimentales de mollusques avec S. curassoni. 
Il convient de noter, tout d’abord, que ces études n’ont été réalisées qu’avec un 
parasite du Sénégal. 
Les résultats obtenus montrent que parmi les mollusques originaires du Sénégal 
(B. guernei, B. jousseaumei, B. globosus, B. senegalensis, B. forskalii et 
B. umbilicatus), seul B. umbilicatus est très réceptif au parasite, B. senegalensis et 
B. globosus sont peu susceptibles, les 3 autres espèces totalement réfractaires. Ce 
schistosome est aussi relativement compatible, mais à des degrés divers, avec une espèce 
du groupe B. africanus (B. obtusispira), avec plusieurs espèces du groupe B. forskalii 
(B. senegalensis, B. cernicus, B. camerounensis, B. bavayi et B. beccarii) et avec 
B. wrighti, espèce du groupe B. reticulatus. 
5/ Les autres schistosomes à œufs à éperon terminal africains 
Les 3 seuls travaux relatifs à la détermination de la compatibilité expérimentale de 
S. mattheei avec des espèces de bulins (KINOTI, 1964 ; HOWALD et ARMSTRONG, 
196? ; WRIGHT et al., 1972) montrent que ce parasite est très compatible avec des 
mollusques du groupe B. africanus. Il offre, par contre, une compatibilité modérée vis à 
vis de B. truncatus d’Iran (HOWALD et ARMSTRONG, 1969) et de B. wrighti 
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(WRIGHT et al., 1972). 
Les souches de S. leiperi, originaires du Botswana et de la Zambie, étudiées par 
SOUTHGATE et aI. (1981) sont compatibles avec les mollusques des groupes 
B. africanus (B. globosus et B. africanus essentiellement) et B. reticulatus (B. wrighti). 
Elles sont par contre totalement incompatibles avec les membres des groupes 
B. truncatusltropicus, B. forskalii ainsi qu’avec les espèces Planorbarius metidjensis 
(vecteur de S. bovis en Espagne) et Indoplanorbis exustus (vecteur de S. spindale en 
Inde). 
S. margrebowiei admet, contrairement à S. leiperi, un spectre d’hôtes intermédiaires 
potentiels appartenant aux groupes B. forskalii (B. forskalii et B. scalaris) et 
B. truncatusltropicus (SOUTHGATE et KNOWLES, 1977b). 
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INFLUENCE DE LA STRUCTURE GÉNÉTIQUE DES 
INFRAPOPULATIONS DE SCHISTOSOMES 
Nous définissons tout d’abord les infrapopulations comme étant l’ensemble des 
schistosomes adultes parasitant un individu-hôte. 
Une des questions fondamentales que se pose le biologiste qui étudie les interactions 
hôte-parasite et en particulier les relations miracidium-mollusque vecteur, concerne la 
représentativité de l’échantillon de population parasitaire employé par rapport à la 
population naturelle. Autrement dit, faut-il utiliser, pour la détermination du spectre 
d’hôtes intermédiaires potentiels d’une espèce de schistosome d’une zone donnée, un 
échantillon de population de miracidiums issus d’oeufs récoltés chez un seul individu ou 
* doit-il être extrait d’œufs appartenant àplusieurs personnes habitant le même foyer ? 
C’est pour répondre à cette question que nous avons mené une série d’expériences 
concernant S. hœmatobium dans une école située près de l’aménagement hydro-agricole 
de Liboré au Niger, à 15 km au sud-est de Niamey. 
A. Protocole expérimental 
Après une enquête parasitologique initiale réalisée &ns une école appartenant au foyer hyperenaëmique 
du périmétre irrigué de Liboré, nous avons retenu 14 élèves (8 garçons et 6 filles) parasités par 
S. pris dans la tranche d’âge 6-7 ans. Le choix de ces élèves a été motivé par leur 
appartenance à ;ne même classe (cours préparatoire), ce qui a grandement facilité leurs convocations 
successives. 
Les urines individuelles de ces écoliers ont été récoltées à 2 périodes, en novembre 1988 et en mai 
1989. Elles ont toujours été recueillies entre 11 heures et midi (période pendant laquelle le pic d’excrétion 
des œufs atteint pratiquement son maximum), filtrées directement sur le terrain et ramenées au laboratoire 
suivant la technique décrite dans la partie matériel et méthodes. 
Les irgfestations des mollusques par voie naturelle avec des miracidiums issus des urines individuelles 
ont été réalisées avec 5 miracidiumslmollusque et effectuées dans la combinaison sympatrique de Liboré 
S. hœmatobim-B. truncatu. 
6. Variabilité de la compatibilité mollusque-schistosome, à une 
période donnée, en fonction de l’individu hôte définitif 
l/ Résultats 
Le tableau 1 présente, pour chacun des élèves, les résultats des infestations 
expérimentales réalisées en novembre 1988. 
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14 1 M 60 52 51 98,1% 
TOTAL 956 575 442 76,9 % 
[I.C.] [73.5%-80,3%] 
Tableau 1 : S. ha?mafobium Liboré-B. &UUZUS Liboré. Taux des infestations expérimentales des 
mollusques obtenus pour chacun des 14 élkves en novembre 1988 (dose miracidiak5). 
Ce tableau montre qu’en novembre 1988, les taux de réussite à l’infestation (T.R.I.) 
des expériences individuelles varient entre 43,6% et 98,1%. 
A cette période, le TRI global pour l’ensemble des élèves s’établit à 76,9%43,4%. 
2/ Analyse et interprétation 
L’infectivite des miracidiums est variable en fonction de l’individu-hôte définitif. 
Les TRI obtenus pour les 14 élèves retenus sont significativement différents 
(x2=96,1 ; p~lO-~). 
C. Variabilité de la compatibilité mollusque-schistosome, entre 
2 périodes, pour un même individu hôte définitif 
l/ Résultats 
Environ 6 mois après la première série d’expériences nous avons refait la même étude 
pour les mêmes individus hôtes définitifs. 
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L’ensemble des résultats obtenus en novembre 1988 et mai 1989, les différences de 
TRI entre ces 2 périodes ainsi que la comparaison statistique sont présentés ur le tableau 
2. 
Rappelons qu’en novembre 1988, les TRI varient entre 43,6% et 98,1%. le TRI 
global s’établit à 769%+3,4%. 
En mai 1989, les pourcentages d’infestation évoluent entre 62,.5% et 100%. Le TRI 
global est de 81,3%-+3,1%. 
Entre les 2 périodes la variation peut porter soit sur une augmentation soit sur une 
diminution des TRI. L’augmentation maximale des TRI est de 24,9%, la diminution 
atteint 29,3% pour l’élève n” 14. 
2/ Analyse et interprétation 
Comme en novembre 1988, les TRI obtenus pour chaque élève en mai 1989 sont 
significativement différents ( x2=53,9 ; ~~10~). . 
Les élèves no 1,2,5 et 14 (2 garçons et 2 filles) présentent, entre ces 2 périodes, des 
TRI significativement différents (3 augmentations contre 1 diminution des TRI). Pour les 
autres individus ainsi que globalement, la différence n’est pas significative entre .‘: 
novembre et mai 1989. 
D. DISCUSSION-CONCLUSION 
A la lumière des résultats que nous avons obtenus, nous pensons que les différences 
de TRI observées à une même période entre divers hôtes définitifs et entre 2 périodes 
pour un même individu reflètent le polymorphisme de compatibilité hôte-parasite. Ce 
polymorphisme de compatibilité hôte-parasite n’est que l’expression de la variabilité 
génétique de la population de mollusque confrontée à la variabilité génétique de la 
population de schistosomes. 
Dans la mesure où les divers individus hôtes définitifs n’ont pas été infestés avec le 
même lot de cercaires, il apparaît à l’évidence que c’est principalement la structure 
génétique de l’infrapopulation de schistosomes adultes hébergés par les hôtes définitifs 
qui est à l’origine de la variabilité des resultats observés. 
Ces observations corroborent les résultats obtenus par divers auteurs. A l’île Maurice, 
ROLIJNSON et al. (1982) travaillant sur des isolats de laboratoire de S. hœmatobium 
extraits à partir des urines individuelles de 10 personnes, ont mis en évidence chez les 
parasites adultes des différences marquées dans les fréquences alléliques de la Glucose&- 
Phosphate déshydrogénase (G6PDH). 
MWhWMt 
Nov-88 TRI 
WI 
MElM.VM+ 
Mal-89 TRI 
[ICI 
TRI mai-TRI nov 
Diff&rence x2 
1 
118/55/24 
43.6% 
30,957.7%] 
130/13/50 
68.6% 
S6,676,S%I 
24.9% 
6.96. 
Go.oo~ 
IN 
2 3 4 5 6 
12@77/40 60/40/30 117/48/36 30/18/14 59/48/38 
61.9% 75% 75Oh 77.8Oh 79.2% 
[46,343.5%] [ss,es7,3%] wl,r-36,4%] ]52.4-93,6%] [E-89,5%1 
129147f34 2Ol16l12 80/48/30 50/45/44 80/46/37 
72.3% 75% 62.5% 97,8Oh 80.4% 
157,4-IU,4%1 147,6a2,7%] 147.c76.l%] lssr-ss.s%l 166.1.90.6% 
20,446 0,096 -12.6% 20.0% 1,x% 
4.23. 0.0 1.2.’ 4.57. 0.01** 
p=O,o4 pzo.03 
WIDU 
7 
~ 49l29i23 
79.3% 
wJ2-S2%1 
W64bO 
93.8% 
[a4.6-93,3%1 
14.6% 
2,96- 
N” 
8 1 9 1 10 1 11 1 12 1 13 1 14 TOTAL 
6OR9R3 60/15/13 60/51/45 60/36/32 40135133 63142140 60/52/51 9%/575/442 
79,396 86.7% 88.2W f38.Q% 94.3Oh 95.2Oh 98,lOh 76.Q% 
[60,342%1 (59,~S3,3%l L76.195,6%] 173,~S6.9%] leO,99,381 83,899,4% [89,7-99.9%) 173,5.80.3%1 
XV2.5/19 50128/26 50/4389 50/26/26 5Oi23fZO 107/66/56 74/48/33 lCWS98/486 
76% 92,Q% 90.7% 100% 67Oh 84.8Oh 68.8% 81.3Oh 
154,~SS.6%] ]76,&SS.l%] ]77,9-97.4%) ]36,&lCW%] kX,4972%] 73.9-92.596 153.8.81,3%] [78,2.8¶,4%] 
-3.3% 6.2% 2.5% 11.1% -7,3% -10.4% -29.3% 4,476 
O.OOl’* 0.013” 0.003** 1.52’. 0.25** 1.82.. 13.9’ 3.18.’ 
p=2.10-4 
Tableau 2 : S. hæmatobium Libore-B. truncatus Liboré. Taux de réussite à f’infestation (TRI) obtenus pour chacun des élèves en novembre 1988 
et mai 1989. ME=nombre de mollusques exposés, MS=nombre de mollusques survivants, M+=nombre de mollusques positifs, IC=intervalle de confiance 
à 5%, ‘=diff&ence significative au risque 5%. l ‘- -différence non significative au risque 5%. (dose miracidiale4). 
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De même, BBEMOND (1987), dans une étude menée sur S. mansoni maintenu sur 
souris de laboratoire, a montré que les hôtes définitifs, pris individuellement et infestés 
dans les mêmes conditions, hébergent des infrapopulations de schistosomes qui ne sont 
équivalentes ni sur le plan quantitatif ni sur le plan des fréquences des allèles de la MDHl 
(Malate Déshydrogénase). 
Le caractère dont le polymorphisme va le plus influencer cette variabilité de la structure 
génétique des infrapopulations de schistosomes adultes est la variabilité de la défense 
immunitaire de l’hôte définitif. Plusieurs facteurs peuvent encore accentuer la variabilité 
de la défense immunitaire des hôtes définitifs. En effet, dans les Pays en Voie de 
Développement, et en particulier les pays sahéliens, la capacité et l’intensité de la réponse 
immunitaire des individus-hôtes définitifs sont fortement dépendantes de leur état 
nutritionnel et sanitaire. De plus et bien que l’on ne puisse pas encore quantifier 
l’influence des facteurs parasitologiques, il est probable qu’ils peuvent aussi jouer un rôle 
important pour expliquer cette variabilité individuelle de la réponse immunitaire. 
Si la composante immunitaire apparaît essentielle, d’autres paramètres peuvent 
intervenir pour expliquer ce polymorphisme de compatibilité bulin-schistosome. 
Il s’agit principalement :
l de variations dans le protocole expérimental bien qu’une attention toute 
particulière ait été accordée à la standardisation des techniques de récupération et de 
conservation des œufs, d’éclosion des miracidiums et d’infestation des hôtes 
intermédiaires ; 
l de modalités différentes dans le contact des hôtes définitifs avec l’eau, liées à des 
caractères éthologiques propres à chaque individu et dépendant de paramètres sociaux, 
économiques et culturels ; 
l d’une possibilité de contamination de certains hôtes définitifs par d’autres 
populations de S. hœmatobium plus ou moins compatibles avec le bulin employé au 
cours des infestations. 
Au plan épidémiologique, l’ensemble des considérations précédentes montre que les 
divers individus-hôtes n’ont pas le même “poids” au niveau de la dynamique de la 
transmission de S. hœmatobium. Cependant, le potentiel de transmission global du 
parasite reste très important. 
En conclusion, il apparaît impératif de prendre en compte cette variabilité individuelle 
dans ‘4a structure des infrapopulations de parasites si l’on veut apprécier le plus 
précisément possible les interactions mollusque-schistosome auniveau populationnel. 
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INFLUENCE DU TEMPS DE CONSERVATION DES CEUFS DE 
SCHISTOSOMES 
Dans le cadre de l’étude de la variabilité génétique de la compatibilité mollusque- 
schistosome, la standardisation des expériences a donné lieu à un certain nombre de 
travaux prélimininaires. Nous présentons ici celui relatif à l’influence du temps de 
conservation des oeufs au laboratoire sur l’infectivité des miracidiums. 
A. Protocole expérimental 
Des œu&s de ,J. hæmatobiun2 récoltés chez des enfants parasités à Liboré sont conservés dans du sérum _ 
physiologique au réfrigérateur. Trois séries déxpériences ont été effectuées avec le même ‘pool” de - 
parasites pour des temps de conservation des œufs au réfrigérateur de 0,7 et 14 jours. 
Les infestations individuelles des bulins ont été réalisées avec 5 miracidiums dans la combinaison 
sympatrique S.-B. truncw Liboré. 
B. Résultats et analyse 
Les résultats de ces expériences ont présentés ur le tableau 3. 
Le tableau 3 met en évidence la chute régulière des taux de réussite à l’infestation 
(TRI) lorsque le temps de conservation des oeufs augmente. Ces pourcentages se 
répartissent entre 84,2% (infestations réalisées le jour de la récupération des parasites) et 
55,3% (après 2 semaines de conservation des œufs). L’analyse statistique met en 
évidence une différence significative entre les 3 pourcentages d’infestation obtenus 
(x2=7,86 ; p=O,O2). La comparaison 2 à 2 des TRI montre que l’infectivité des 
miracidiums est statistiquement diminuée entre 0 et 14 jours de conservation des oeufs 
(x2=6,24 ; p=O,Ol). 
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TEMPS DE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
CONSERVATION A L’INFESTATION 
DES CEUFS (en jours) EXPOSES VIVANTS POSITIFS [I.C.] 
0 45 38 32 84,2% 
[68,8%-94%] 
7 69 43 31 72,1% 
[56,3%-84,7%] 
14 40 38 21 SS,3 % 
[38.3%-71,4%] 
Tableau 3 : S. hæmatobium Liboré-5. truncatus Liboré. Influence du temps de 
conservation des œufs sur I’infectivité des miracidiums (dose miracidiale=5). 
C. Interprétation, discussion 
Les résultats que nous avons obtenus montrent que l’infectivité des miracidiums est 
notablement réduite en fonction du temps de conservation des œufs de S. hœmatobium. 
Bien que statistiquement il n’existe pas de différence d’infectivité des miracidiums 
entre 0 et 7 jours de conservation des oeufs, nous pensons que des tests d’infestation 
réalisés avec des effectifs de bulins plus importants auraient probablement pu permettre 
de mettre en évidence une différence significative. Cependant, certaines populations de 
S. hœmatobium, employées dans la partie “variabilité interpopulationnelle”, sont issues 
de localités très éloignées et ont été utilisées après 1 semaine de conservation dans un 
réfrigérateur. Compte tenu de la faible différence d’infectivité qui existe entre ces 2 temps 
de conservation des oeufs (12,1%), nous considérons qu’une semaine de conservation 
correspond à la limite supérieure d’utilisation des oeufs. 
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INFLUENCE DE LA TAILLE ET DE L’ÂGE DU MOLLUSQUE 
Toujours dans le cadre de la standardisation du protocole technique, il nous a paru 
judicieux de tester l’influence des facteurs taille et âge du mollusque sur la compatibilité 
hôte-parasite. Au surplus, l’appréciation de l’influence de ces paramètres e révèle d’une 
importance épidémiologique capitale pour évaluer le rôle des différentes cohortes d’une 
population de bulins dans la transmission de S. htzmatobium. 
A. Protocole expérimental 
Deux lots de B. truncatus Liboré âgés respectivement de 1 semaine et 1 mois sont exposés 
individuellement et à l’obscurité, pendant 24 heures, à 5 miracidiums de S. hœmatobium Liboré issus -~ 
d’un même “pool” dœufs récupérés dans les urines d’e@ants naturellement parasités. 
Les tailles des mollusques servant à l’expérimentation, mesurées à laide d’un micromètre, sont 
indiquées ci-dessous en millimètres. 
bulins àgés de 1 semaine * 
; 4 .I 16 . 1 68 . 1 16 . 1’08 * 188 * 184 * 1 44 * 1 16 * 104 * 
1:2i ; k96’ ; i,28; i,64’; i,32’; i,32’; j,12’; iJ2’; i,28’; i,16’; 
1,04 ; 1,08 ; 1,04 ; 1,08 ; 1,4 ; 0,96 ; 1,32 ; 1 ; 1,4 ; 1,2 ; 152 ; 1 ; 1,2 ; 1,68 ; 1,84 
1,6 ; 1,44 ; 1,44 ; 1,6 ; 1,4 ; 1,56 ; 1,4 ; 1,44 ; 1,6 ; 156. 
bulins âgés de 1 mois : 
; 17 * 5 75 * 5 7.5 * 4 25 * 5 58 * 5 9 * 6 33 * 6 08 ; 55 ; 4,83 ; 6,s ; 6,08 ; 5,5 ; 6,s ; 
6:25 : 5:25 ;. 7’; il7’; i2.5’; 4,‘75’; i7’; A’7 ;’ 
4,83 ; 5 ; 4,33 ; 4,58 ; 5 ; S,4 ; 4,58 ; 5,16 ; 4,2S ; 4,67 ; 5,4 ; 
4,17 ; 4 ; 4,75 ; 5 ; 5,25 ; 5,17 ; 4,83 ; 4,58. 
Après infestation et pendant toute la durée de la période prépatente, les bulins sont remis en élevage, 
par lot de 25, dans des bacs de 3 litres remplis d’eau de puits à 26°C et nourris de salade séchée et de 
thalles de Nostoc. Le contrôle de l’émission cercarienne est effectué à partir du 30 ème jour post 
infestation. 
8. Résultats, analyse et interprétation 
Les résultats obtenus sont présentés ur le tableau 4. 
Ce tableau montre que les taux de réussite à l’infestation sont de 83,3%, pour des 
bulins âgés d’une semaine dont la taille moyenne est de 1,34 mm , et de 28,2% pour les 
bulins âgés d’un mois dont la taille moyenne est de 5,3 mm. L’analyse statistique indique 
que la compatibilité hôte-parasite st significativement plus importante avec des bulins 
d’une semaine qu’avec des mollusques âgés d’un mois (x2=22,85 ; ~~10~). 
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AGE TAILLE MOYENNE blOLLUSQUES blOLLUSQUES ‘vlOLLU.SQUES TAUX DE REUSSITE 
DES DES MOLLUSQUES (en mm) A L’INFESTATION 
MOLLUSQUES [I.C.] INFESTES VIVANTS POSITIFS [I.C.] 
1 
1,34 45 42 35 83,3% 
SEMAINE [1.27-1,411 [68,6%-93%] 
1 
593 41 39 11 28,2 % 
MOIS [5,1-5,51 [15%-44,9%] 
Tableau 4 : S. hæmatobium Liboré-B. truncatus Liboré. Taux des infestations des 
mollusques en fonction de la taille et de l’âge des hôtes intermédiaires (dose 
miracidiale=!$. 
C. Discussion-conclusion 
Les résultats que nous avons obtenus corroborent ceux de divers auteurs travaillant - 
dans diverses combinaisons S. hæmatobium-Bulinus spp. (ARCHIBALD et * 
MARSHALL, 1932 ; MOORE ef al., 1953 ; CHU et al., 1966a ; LO, 1972 ; 
BARKIRE, 1987). Tous ces auteurs ont montré que les mollusques âgés sont moins 
réceptifs au parasite. 
Dans le cas des associations S. mansoni-Biomphalaria spp. la situation paraît moins 
évidente. Certains auteurs ont estimé que l’âge de l’hôte intermédiaire n’influait pas sur la 
compatibilité hôte-parasite (STURROCK et STURROCK, 1970). D’autres auteurs ont 
fait remarquer que la diminution de la compatibilité hôte-parasite était plutôt corrélée à la 
taille qu’à l’âge du mollusque (ABRAHAMS et MEULEMAN, 1976 ; MEULEMAN, 
1980 ; MEIER et MEIER-BROOK, 1981 ; ANDERSON et al., 1982 ; JOURDANE, 
1982). Enfin, certains travaux, menés sur diverses souches de S. mansoni, ont privilégié 
les déterminants génétiques de la susceptibilité des mollusques pour expliquer la 
variabilite de la compatibilité hôte-parasite en fonction de l’âge du mollusque 
(RICHARDS et MERRITI’, 1972 ; RICHARDS, 1973a). 
Bien que l’âge et la taille du mollusque soient liés, il est difficile d’apprécier quelle est 
la part respective de ces 2 paramètres sur la compatibilité mollusque-schistosome. 
Plusieurs hypothèses ont été évoquées. L’augmentation de la taille du mollusque pourrait 
influencer l’épaisseur de la barrière tégumentaire t constituer ainsi un facteur limitant la 
pénétration du miracidium comme l’ont suggéré LO (1972), JOURDANE (1982) et 
ANDERSON et al. (1982). Parallèlement, les “gros” mollusques pourraient produire une 
plus grande quantité de mucus et se déplacer plus rapidement que les “petits” mollusques 
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et influer ainsi sur la compatibilité hôte-parasite (LO, 1972 ; JOURDANE, 1982 ; 
ANDERSON ef al., 1982). La maturation du système de défense, croissante en fonction 
de l’âge du mollusque, pourrait aussi limiter le développement intramolluscal du parasite, 
comme cela a été montré chez Limnaea stagnalis @IlKEBOOM et al., 1984 et 1985). 
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INFLUENCE DE LA DOSE MIRACIDIALE 
Nous avons réalisé une série d’expériences afin de déterminer l’influence du nombre 
de miracidiums sur la compatibilité mollusque-schistosome. De plus, nous allons tenter 
de corréler la distribution observée des pourcentages d’infestation à une distribution 
théorique. 
A. Protocole expérimental 
Des B. truncata Liboré, dont la taille est comprise entre 1 et 3 mm, sont exposés individuellement, 
pendant 24 heures, à 1,5,8,10,15 et 20 miracidiums de S. haematobium Liboré issus de divers “pools” 
dœufs récupérés dans les urines d‘enfants naturellement parasités dans ce foyer. Les œufs, conservés dans 
du sérum physiologique froid, sont mis à éclore dans les 48 heures. 
6. Résultats 
Les résultats des infestations des mollusques en fonction de la dose miracidiale, 
présentés sur le tableau 5, montrent que les TRI varient entre 30,8%, pour une dose 
miracidiale de 1 et 100% avec 20 miracidiums par bulin. 
DOSE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
A L’INFESTATION 
MIRACIDIALE EXPOSES VIVANTS POSITIFS [I.C.] 
1 239 169 52 30,8% 
[23,8%-37.8%] 
5 160 122 99 81,1% 
[74,2%-88%] 
57 I 89,5% 
10 80 52 50 96,2% 
[86,8%-99,5%] 
15 95 60 58 96,7% 
[88,5%-99,6%] 
20 80 54 54 100% 
[93.4%-lOO%] 
Tableau 5 : S. kmatobium Liboré-B. truncatus Liboré. Taux des infestations expérimentales par 
voie naturelle en fonction de la dose miracidiale. 
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C. Analyse-interprétation 
Les résultats que nous avons obtenus montrent que l’augmentation de la dose 
miracidiale induit une augmentation des taux d’infestations des bulins. 
L’analyse statistique met en évidence que les TRI obtenus avec 1,5, 8, 10, 15 et 20 
miracidiums sont significativement différents (x2=204,9 ; ~~10~). 
A partir des TRI observés avec les différentes doses miracidiales, il est possible de 
calculer la fraction non infestante de l’échantillon de miracidiums employé (tableau 6). 
En effet, au cours de nos expériences le seul paramètre connu est le taux d’échec à 
l’infestation (TEI). 
D’après les lois de probabilité : 
q(l)- TEr=qm 
(q=fraction non infestante de l’échantillon de miracidiums, m=dose miracidiale). 
a(2)- q=mm / 
Tableau 6: S. hœmatobium Liboré-B. twzcut~~ Liboré. Taux de réussite à l’infestation (TRI), 
taux d’t5che.c A l’infestation (TEI) et proportion des miracidiums qui ne sont pas 
infestants (q). 
Avec cette proportion q connue pour chaque dose miracidiale, nous pouvons calculer 
une valeur moyenne de q sur l’ensemble de la population miracidiale employée (nous 
excluons les données obtenues avec 20 miracidiums dans la mesure où il n’y a pas eu 
d’échec à l’infestation). D’après les résultats expérimentaux, une moyenne de 73,6% de 
miracidiums ne sont pas infestants. Si cette observation a une signification biologique, la 
distribution des données expérimentales doit s’ajuster à celle de la binomiale positive qui 
correspond au développement du binôme (p+q)m (avec p=O,264 ; q=O,736 et 
m=nombre de miracidiums). 
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Nous avons reporté sur le tableau 7 les données fournies par l’expérimentation et les 
probabilités théoriques obtenues par le développement du binôme précédent. 
NOMBRE DE MIRACIDIUMS 
1 5 8 10 15 20 
VALEURS TRI 30,9% 81,1% 89,5% 96,2% 96,7% 100% 
OBSERVEES M+ 52 99 51 50 58 54 
VALEURS TRI 26,4% 78,4 % 91,4% 953% 99% 99,8 % 
THEORIQUES M+ 44,6 95.6 52,l 49,6 59.4 53,9 
Tableau 7 : S. hœmatobium Liboré-B. truncatus Liboré. Comparaison des taux de réussite à 
l’infestation (TRI) obtenus expérimentalement et par le calcul des valeurs théoriques. 
Le tableau 7 rend compte de l’ajustement presque parfait de la distribution observée à 
la distribution binomiale (x 2=1,4) et semble confirmer que les populations de 
‘. . miracldmms de S. hœmatobium testées comprennent une large fraction de larves non 
infestantes (environ 73%). i 
D. Discussion-conclusion 
A la lumière de nos observations, il apparaît que l’augmentation des pourcentages 
d’infestation des mollusques est corrélée à une augmentation de la dose miracidiale. Ceci .: 
est globalement en accord avec les études menées en infestation par voie naturelle, aussi ; ., 
bien dans diverses combinaisons S. hœmatobium-B. spp. (McCLELLAND, 
1965 ; CHU et al., 1966b ; WEBBE et JAMES, 1972 ; KECHEMIR, 111 
1985 ; BARKIRE, 1987) que dans des associations S. bovis-B. truncatus (LENGY, 
1962 ; SIMON VICENTE et al., 1975 ; RAMAJO-MARTIN, 1972 ; SOUTHGATE 
et KNOWLES, 1975a et b ; SAMPAIO SILVA et al., 1975 ; RAMAJO-MARTIN, 
1978 et TOUASSEM, 1984) ou des couples S. mansoni-Biomphalaria spp. 
(SCHREIBER et SCHUBERT, 1949 ; STIREWALT, 1951 ; JOURDANE, 1980). 
Toutefois, dans la combinaison S. mansoni-Biomphalaria glabrata de Sainte Lucie, 
STURROCK et STURROCK (1970), observant un pourcentage de mollusques positifs 
en infestation monomiracidiale comparable à celui observé pour une dose miracidiale de 
4, ont suggéré que dans le cas où plusieurs miracidiums commencent leur développement 
il existe une compktition intraspécifique. 
Deux remarques importantes peuvent être faites concernant l’ajustement de la 
distribution observée des TRI à la binomiale positive. 
Tout d’abord, il ne semble pouvoir s’expliquer que si on admet que 73% environ des 
miracidiums ne sont pas infestants. Cependant, pour en être certain , il eut été judicieux 
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d’employer des doses de 2, 3 et 4 miracidiums. En effet, compte tenu de la répartition 
observée, c’est dans les petites doses miracidiales que le x2 est le plus efficace pour tester 
une différence entre une distribution observée t celle de la binomiale positive. De plus, 
nous avons vérifié que nos résultats expérimentaux sont compatibles avec une valeur de q 
comprise entre 55% et 80%. 
Dans la combinaison S. munsoni-B. glabrata du Brésil JOURDANE (1980) a employé 
la même méthode et a estimé que, dans cette association parasitaire, 50% environ des 
larves étaient non infestantes soit par incapacité à franchir la barrière tégumentaire soit par 
dégénérescence dans les tissus du mollusque après pénétration. 
Dans la combinaison hôte-parasite que nous avons employée, des études de 
pénétration-développement des miracidiums (TOUASSEM et JOURDANE, 1986) 
pourraient nous permettre d’estimer la part des barrières de pénétration et de 
développement au niveau de la population de larves non infestantes pour les bulins. - 
Le fait que 100% des bulins sont parasités lorsque l’échantillon de miracidiums est 
suffisamment grand plaide en faveur de l’inexistence d’individus totalement réfractaires à 
l’infestation dans la population de bulin étudiée. 
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INFLUENCE D’UN OU PLUSIEURS PASSAGES SUR DES 
HÔTES DÉFINITIFS EXPÉRIMENTAUX 
Le maintien en laboratoire, sur une longue période, de souches de schistosomes 
influence-t-il notablement le caractère d’infectivité des miracidiums de schistosomes? Si 
oui, quels sont les meilleurs hôtes définitifs pour l’étude des interactions mollusque- 
schistosome ? Nous allons tenter de répondre à ces 2 questions en nous basant sur les 
résultats obtenus avec S. hœmatobium et S. bovis entretenus sur divers hôtes définitifs 
expérimentaux. 
A. Protocole expérimental 
. . 
S. ~amtob~~m Liboré c 
Les hdtes définitifs employés sont la souris blanche (Mus musculug, souche du laboratoire élevée au 
Niger), le hamster doré (Mesocricetus auratus), le mérion (Meriones unguiculatusj et le singe 
(Erwhrocebus patas). 
A partir d’infestations initiales de mollusques avec des miracidiums issus d’un “pool” d’urines 
humaines d’enfants naturellement parasités, nous avons réalisé 1 passage sur le singe, 3 sur la souris et le 
hamster. 
Les résultats des tests d’infestation avec les parasites récoltés après 4 passages sur mérions nous ont 
été gracieusement communiqués par J. JOURDANE du Centre de Biologie et d’Ecologie Tropicale et 
h4éditerranéenne de Perpignan. 
A chaque passage, au moins 4 hôtes définitifs ont été infestés selon les techniques décrites dans la 
partie matériel et méthodes. Les doses cercariennes varient entre 200 et 3.50 cercaires pour les souris et 
entre 350 et 400, pour les hamsters. Les singes et les mérions sont infestés avec respectivement 800 et 
1000 larves. 
Les hôtes définitifs expérimentaux sont disséqués entre 5 et 7 mois, à l’exception des patas qui sont 
sacrifiés à 8 mois. 
Les œufs sont récoltés d partir des foies et intestins postérieurs des rongeurs infestés. Chez les patas, 
par contre, les œufs sont recueillis après filtration des urines selon le protocole décrit dans matériel et 
méthodes. Sur les 6 singes infestés, 1 seul, ayant une excrétion dœufs importante, a été employé pour les 
expériences dinfestation des bulins. Nous pouvons noter, toutefois, que ce singe excrétait à lui seul 
environ 90% des œufs des 6 Patas. 
Les infestations des mollusques par voie naturelle ont concerné les combinaisons entre 
S. hrematobium Liboré et les populations de B. truncatw nigériennes originaires de Liboré, Bangario et 
El Méki dans la mesure 03, comme nous le verrons ultérieurement, elles oflrent des réceptivités 
comparables vis à vis du parasite. 
Les doses miracidiales ont été de 5 pour les hamsters, souris et singes et 10 pour les mérions. 
S. bovis Kissambana ; 
L’hôte définitif employé est la souris blanche. 
Deux passages successif ont été réalisés à partir de 18 B. truncatug naturellement parasités et récoltés 
dans la mare de Kissambana, à l’est du Niger. 
A chaque passage, au moins 4 souris blanches ont été infestées avec une dose variant entre 200 et 400 
cercaires et sacrifiées 2 mois environ après IS’nfestation. Les générations successives de miracidiums ont 
été obtenues d partir des foies et des intestins postérieurs des souris infestées. 
A chaque passage, des B. originaires du Niger ont été exposés à 5 miracidiums de S. 
Kissambana. 
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B. Variabilité de I’infectivité des miracidiums de 
S. ha?matobium Liboré en fonction des passages sur des hôtes 
définitifs expérimentaux i 
l/ Souris 
a- Résultats 
Les résultats obtenus sont présentés au tableau 8. 
ORIGINE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
DES A L’INFESTATION 
MIRACIDIUMS EXPOSES VIVANTS POSITIFS [I.C.] 
naturelle 49 39 28 71,8% 
[55,1%-85%] -. 
le passage 54 41 25 61% 
[44,5%-75,8%] 
2e passage 112 82 37 4551% 
[34,1%-56,5%] 
3e passage 71 38 8 21,1% 
[9,6%-37,3%] 
Tableau 8 : S. hœmatobium LiborM. truncatus Niger. Taux des infestations des mollusques après 
1,2 et 3 passages sur souris (dose miracidiale-5). 
Ce tableau montre que le taux de réussite à l’infestation (TRI) chute régulièrement 
entre le ler et le 3e passage sur souris. 
Le TRI qui est de 71,8% avec des miracidiums d’origine naturelle, s’établit à 61%, 
45,1% et 21,1% après respectivement 1,2 et 3 passages ur le rongeur. 
b- Analvse et internrétation 
Les résultats de l’analyse statistique montrent que : 
l l’infectivité des miracidiums de S. hmatobium diminue en fonction du nombre 
de passages ur souris ; 
l les 4 TRI obtenus avec des parasites d’origine naturelle et après 1,2 et 3 passages 
chez la souris sont significativement différents (x2=22,8 ; ~~10~) ; 
85 
l par rapport au TRI obtenu avec des miracidiums d’origine naturelle, 1 passage sur 
souris ne modifie pas statistiquement le pourcentage d’infestation des bulins ; en 
revanche, l’infectivité des miracidiums diminue significativement après un 2e et surtout 
un 3e passage sur rongeur, avec respectivement x2=6,53 (p=O,Ol) et x2=17,9 (~~10-4). 
2/ Hamster 
a- Résultats 
Les résultats obtenus avec les miracidiums d’origine naturelIe et après 1, 2 et 3 
passages ur hamsters sont portés au tableau 9. 
Le tableau 9 indique que les TRI obtenus sont variables en fonction des passages ur 
hamsters. 
Les TRI obtenus avec des larves d’origine naturelle et après 1 passage sur hamsters 
sont comparables, avec respectivement 75,5% et 77,7%. Après un 2e passage sur 
hamster, le TRI chute à 26,2% puis remonte à 54,8% après un 3e passage. 
ORIGINE 1 MOLLUSQUES 1 MOLLUSQUES 1 MOLLUSQUES 
M,~~:-S i EXPIES / VI,,, i POINS 
TAUX DE REUSSITE 
l 
,,m ,;_ 
A L’INFESTATION 
le passage 167 121 94 77,7% 
[70,3%-85.1%] 
2e passage 240 164 43 26,2 % 
[19.5%-32.9%] 
3= passage 58 31 17 54,8% 
[36%-72.7%] 
Tableau 9 : S. hœmatobium Liboré-B. truncatus Niger. Taux des infestations des mollusques après 
1,2 et 3 passages sur hamster (dose miracidiak=5). 
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b- Analvse et interurétation 
La comparaison statistique met en évidence :
. une différence significative entre les 4 pourcentages d’infestation obtenus avec les 
parasites d’origine naturelle et après 1,2 et 3 passages ur hamsters (x2=86,6 ; ~~104) ; 
l les TRI avec les miracidiums d’origine naturelle sont statistiquement comparables 
à ceux après 1 passage sur hamster ; 
. après le 2e et 3e passage sur rongeur, les taux d’infestation des bulins sont 
significativement inférieurs au TRI obtenu après 1 passage, avec respectivement x2=71,8 
(~<10-~) et x2=5,4 (p=O,O2) ; 
l le TRI après le 3e passage sur hamsters est statistiquement plus élevé que celui 
après le 2e passage (x2=8,7 ; p=O,OO3). 
3/ Mérion 
a- Résultats 
Les résultats portés sur le tableau 10 montrent que I’infectivité des miracidiums est 
relativement stable après 1, 2, 3 ou 4 passages ur mérions. Les TRI s’établissent entre 
63,9% et 79,2%. 
ORIGINE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
DES A L’INFESTATION 
MIRACIDIUMS EXPOSES VIVANTS POSITIFS D.C.1 
le passage 222 166 106 63,9% 
[56.6%-71,2%] 
2= passage 185 113 85 75,2 % 
[67,3%-83,1%] 
3= passage 246 170 122 71,8% 
[65%-78,6%1 
4= passage 60 53 42 79,2% 
[65.9%-89,2%] 
Tableau 10 : S. hœmatobium Liboré-E. truncatus Niger. Taux des infestations des mollusques apr&s 
1,2,3 et 4 passages sur mérion (dose miracidiale=lO). 
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b- Analyse et intemrétation 
L’analyse statistique montre que la compatibilité S. hæmatobium Liboré-B. truncatus 
Niger n’est pas modifiée par des passages uccessifs ur Ie mérion. 
41 Singe 
a- Résultats 
Les résultats présentés ur le tableau 11 montrent que les TRI obtenus avec des larves 
d’origine naturelle et après un passage sur le patas sont importants, avec respectivement 
84,7% et 80,9%. 
ORIGINE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
DES A L’INFESTATION 
MIRACIDIUMS EXPOSES VIVANTS POSITIFS [I.C.] 
naturelle 599 430 364 84,7 % 
[81,3%-88,1%] 
1 e passage 141 110 89 80,9% 
[73.6%-88,2%] , 
Tableau 11 : S. hematobium Liboré-B. truncatus Niger. Taux des infestations des mollusques après 
1 passage sur singe (dose miracidiak5). 
b- Analvse et intemrétation 
L’analyse statistique montre qu’un passage sur singe n’influence pas l’infectivité des 
miracidiums de S. hæmatobium Liboré. 
C. Variabi lit6 de I’infectivité des miracidiums de S. bovis 
Kissambana en fonction des passages sur souris blanche 
l/ Résul tats 
Les résultats des tests d’infestation des mollusques avec des miracidiums de S. bovis 
Kissambana après 1 et 2 passages ur souris sont portés sur le tableau 12. 
88 
ORIGINE MOLLUSQUES 
DES 
MIRACIDIUMS EXPOSES 
le passage 199 
MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
VlVfTS ) PO;FS / A ‘l;El’” j 
2e passage 120 109 99 90,8% 
[85.4%-96,2%] 
Tableau 12 : S. bovis Kissambana-B. truncatus Niger. Taux des infestations des mollusques après 1 
et 2 passages sur souris (dose miracidiak5). 
Le tableau 12 montre que les pourcentages d’infestation des bulins sont très 
importants. Le TRI, qui est de 77,6% après 1 passage sur souris, plafonne à 90,8% 
après le 2e passage. 
2/ Analyse et interprétation 
L’analyse statistique des valeurs observées met en exergue une différence significative 
entre les résultats obtenus après 1 et 2 passages sur rongeur (x2=5,52 ; p=O,O2) ; 
D. Discussion-conclusion 
Les résultats que nous venons de rapporter indiquent que l’infectivité des miracidiums 
dépend à la fois de l’espèce de schistosome, de l’hôte définitif employé et du nombre de 
passages ur cet hôte. 
l/ Influence d’un passage sur des hôtes définitifs expérimentaux 
Pour S. hæmatobium comme pour S. bovis, 1 passage sur des hôtes de laboratoire ne 
modifie pas de façon sensible le caractère d’infectivité des miracidiums. Il convient 
cependant d’émettre certaines réserves dans 2 cas. 
Pour S. hœmatobium passé sur souris, bien que statistiquement il n’existe pas de 
différence d’infectivité entre les miracidiums d’origine naturelle et ceux après un passage 
sur souris, nous pensons que des tests d’infestation des mollusques réalisés avec des 
effectifs de bulins plus importants auraient peut-être permis de mettre en évidence une 
différence significative. En effet, au laboratoire des schistosomoses de Niamey, la souris 
blanche s’est révélée très peu permissive à S. hwnatobium Liboré avec un pourcentage 
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moyen de récupération des vers de 5,55% après un premier passage sur le rongeur 
(MBIELEU NKOUEDEU, 1990). Par contre, chez le hamster, les taux de récupération 
des adultes de diverses souches de S. hœmarobium ont, dans la très grande majorité des 
cas, dépassé le pourcentage obtenu sur souris. 
Ces observations attestent à l’évidence des différences de permissivité de divers hôtes 
de laboratoire vis à vis du parasite. Il est en effet généralement reconnu que le mérion et le 
hamster sont des hôtes très permissifs à S. hœmatobium, les valeurs des taux de 
récupération des adultes du parasite sont régulièrement supérieures à 15% (WEBBE et 
JAMES, 1971 ; WRIGHT et KNOWLES, 1972 ; JAMES et WEBBE, 1973 ; TAYLOR 
et ANDREWS, 1973 ; MANSOUR et ai., 1984). Par contre, la souris blanche est 
toujours apparue très peu permissive au parasite avec des taux de récupération des adultes 
généralement inférieurs à 10% voire beaucoup moins (TAYLOR et ANDREWS, 1973 ; 
CHEEVER et al., 1983). Des auteurs ont toutefois obtenus de meilleurs résultats (17%) 
sur le développement de 2 isolats de S. hœmatobium d’Afrique de l’Ouest et de l’Est chez 
la souris (AGNEW et al., 1988) ; cependant, les miracidiums obtenus lors du premier 
passage n’ont pas permis d’infester les bulins. 
Concernant S. bovis Kissambana entretenu sur souris, il ne nous a pas été possible de 
comparer les résultats obtenus avec des larves d’origine naturelle et ceux obtenus après 
un premier passage sur souris. Il paraît alors difficile de conclure quant à l’influence d’un 
passage sur l’infectivité des miracidiums. Cependant, les résultats obtenus avec une autre 
souche de S. bovis du Niger, récupérée à Niamey et dont les résultats seront présentés 
ultérieurement dans ce travail, apportent des arguments quant à Ia conservation de 
l’infectivité des miracidiums après un passage sur souris (les taux de réussite à 
l’infestation dans la combinaison S. bovis Niamey-B. truncatus sont de 78,5% (51/65) 
avec des parasites d’origine naturelle et de 86,1% (31/36) après un passage sur souris). 
2/ Influence de plusieurs passages sur des hôtes définitifs 
expérimentaux 
Les résultats obtenus avec S. hœmatobium Liboré après plusieurs passages ur hôtes 
définitifs mettent en évidence que l’infectivité des miracidiums est : 
. conservée sur 4 passages chez le mérion ; 
. variable sur 3 passages chez le hamster mais néanmoins relativement bonne ; 
l fortement réduite sur 3 passages chez la souris blanche. 
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Peu de travaux font état de l’influence de plusieurs passages sur hôtes définitifs 
expérimentaux sur I’infectivité des miracidiums de S. hœmatobium. 
KECHEMIR (1985) a mis en évidence, dans 2 combinaisons algériennes 
S. h@matobium-B. truncatus, une chute nette des taux d’infestation des bulins après 
seulement 2 passages ur hamster. 
La revue de la littérature montre que le maintien en laboratoire pendant une longue 
période de S. hœmatobium sur souris blanche n’a jamais été rapporté (MOORE ET 
MELENEY, 1954 ; CHEEVER et al., 1983). Or, il a été possible au laboratoire des 
schistosomoses de Niamey de maintenir sur souris blanche, non seulement la souche de 
S. hwnatobium de Liboré pendant 3 générations, mais aussi celle d’El Méki, originaire 
du nord Niger, pendant 7 générations (BREMOND, Comm. pers.). 
Nous pensons que les 2 remarques précédentes témoignent d’une part de la variabilité 
intraspécifique de S. hœmatobium et d’autre part, de particularités génétiques des 
populations nigériennes du parasite lui permettant de se développer même sur souris 
blanche. La possibilité d’entretenir sur plusieurs générations une souche de 
S. hœmatobium Liboré a d’ailleurs été confirmée sur souris blanche Swiss OF1 
(IMBERT-ESTABLET, Comm. pers.). 
Concernant 2 passages de S. bovis Kissambana sur souris blanche, il apparaît que 
l’infectivité des miracidiums reste très importante. Ceci concorde avec le fait que l’on 
considère généralement la souris blanche comme un “bon” hôte expérimental pour 
l’entretien du cycle de S. bovis. L’étude du paramètre taux de récupération des adultes 
chez le rongeur conforte cette hypothèse. En effet au laboratoire, le taux de récupération 
des adultes de S. bovis Rissambana sur souris blanche, variable en fonction des 
passages, s’est souvent établi au dessus de 20%. Ce résultat est du même ordre que ceux 
obtenus par SAAD et HUSSEIN (1984) avec une souche de S. bovis Soudan, les valeurs 
se répartissant entre 18% et 27% ; par contre, il diffère fortement de celui rapporté par 
TAYLOR et ANDREWS (1973) avec une souche iranienne du parasite, avec un TRA 
d’environ 6%. Ces observations semble témoigner d’une variabilité interpopulationnelle 
de S. bovis. 
En définitive, il apparaît que les études sur la compatibilité mollusque-schistosome 
doivent être menées avec des miracidiums issus des populations naturelles ou au 
maximum après un passage sur des vertébrés expérimentaux. En effet, l’entretien en 
routine des cycles de schistosomes sur certains hôtes définitifs peut engendrer, comme 
nous avons pu le constater, des variations notables de l’infectivité des miracidiums. De 
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plus, notre travail n’a concerné que l’espèce B. truncarus et il convient de reconnaitre que 
le maintien des cycles de parasites au laboratoire pourrait aussi avoir une influence sur le 
spectre d’hôtes intermédiaires potentiels. En d’autres termes, il ne paraît pas aberrant de 
penser que les mollusques peu compatibles avec les populations naturelles de 
schistosomes deviennent totalement réfractaires aux parasites après un entretien des 
cycles au laboratoire sur une longue période. 

CHOIX DU PROTOCOLE EXPÉRIMENTAL EMPLOYÉ DANS 
L’ÉTUDE DE LA VARIABILITÉ INTERPOPULATIONNELLE 
DE LA COMPATIBILITÉ MOLLUSQUE-SCHISTOSOME 
Les résultats que nous avons obtenus laissent apparaître que les facteurs temps de 
conservation des oeufs et taille et âge du mollusque diminuent largement la compatibilité 
hôte-parasite. Celle-ci est de plus variable en fonction de la nature de l’hôte définitif, du 
nombre de passages des parasites sur des hôtes définitifs expérimentaux et de la structure 
génétique de l’infrapopulation de vers adultes présents chez les vertébrés. 
Compte tenu de ces observations, l’étude du polymorphisme de compatibilité 
mollusque-S. hœmutobiwn doit être effectuée en employant la technique d’infestation des 
mollusques par voie naturelle avec : 
l des bulins âgés d’une semaine à 2 semaines dont la taille est comprise entre 1 et 3 
mm; 
l des œufs de schistosomes conservés 1 semaine au maximum dans du sérum 
physiologique froid ; 
l des miracidiums appartenant soit à des échantillons de populations naturelles et 
issus d’un “pool” d’urines humaines soit et au maximum à une première génération de 
laboratoire. 

PARTIE IV 
LA COMPATIBILITÉ HÔTE- 
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MARQUEUR D’ÉVALUATION D’UNE 
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LA COMPATIBILITÉ HOTE-PARASITE : MARQUEUR 
D’ÉVALUATION D’UNE PROPHYLAXIE VACCINALE 
Depuis l’apparition du Praziquantel (Biltricide S) il y a environ une dizaine d’années, 
les programmes de lutte contre la schistosomiase sont basés principalement sur la 
chimiothérapie. Cependant, dans un article de synthèse, BUTTERWORTH et al. (1987) 
ont estimé que l’outil chimiothérapique avait ses limites et que les phénomènes de 
réinfestations, qui augmentent considérablement le coût et la durée des campagnes de 
lutte, ainsi que l’apparition toujours possible d’une chimiorésistance, étaient en faveur de 
l’emploi de moyens d’action complémentaires. 
Ces moyens d’action peuvent être de deux ordres, soit une prémunition contre 
l’infestation par une vaccination, soit une diminution de la transmission du parasite par 
des mesures visant à réduire les contacts homme-eau et à lutter contre les mollusques. 
Dans le cadre général d’un essai d’immunisation, avec une protéine recombinante 
issue de S. rnansoni, contre S. hœmatobium chez le singe Erythrocebus patas, nous 
avons tenté d’évaluer l’influence de cette molécule sur un des aspects du potentiel de 
transmission du parasite, à savoir l’infectivité des miracidiums. 
La protéine recombinante employée est la SM28GST (BALLOUL et al., 1987b) et 
avant de rapporter nos observations, nous allons brièvement rappeler ses caractéristiques 
principales. 
A. La SM28GST 
Cette protéine, dont le poids moléculaire est de 28000 Daltons, appartient à la famille 
des glutathion S-transférases (TAYLOR et al., 1988), ce qui a encouragé les recherches 
sur ses propriétés immunisantes. En effet, ces protéines enzymatiques, exprimées 
transitoirement à la surface du tégument du schistosome et de la schistosomule, 
interviennent dans les phénomènes de détoxification des radicaux libres et des produits du 
métabolisme oxydatif des cellules inflammatoires (macrophages et éosinophiles) et 
pourraient être essentielles à la survie du parasite chez son hôte, comme le soulignent 
TAYLOR et al. (1988). 
Extraite initialement de S. mansoni au CIBP de Lille , puis produite en grande quantité 
par gbnie génétique, la SM28GST s’est révélée protectrice (capable de réduire la charge 
en vers adultes) in vitro comme in vivo. In vivo, l’immunisation contre S. mansoni de 
divers vertébrés (souris, rat, hamster, babouin) avec la protéine native ou recombinée a 
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induit en laboratoire des niveaux de protection variant entre 40% et 72% (BALLOUL et 
al., 1987a, b et c). De plus, la première expérience d’immunisation avec la protéine 
recombinante menée à une échelle relativement grande sur des babouins infestés par 
S. mansoni a permis d’observer, en fonction du protocole employé, non seulement une 
réduction de lacharge en vers mais aussi une diminution de la charge en œufs hépatiques, 
de la ponte individuelle des vers femelles et de la taille moyenne des granulomes 
hépatiques (BOULANGER et al., 1990). 
De plus, un des intérêts majeurs de cet antigène protecteur est l’existence d’épitopes 
qui présentent des réactions croisées avec S. hœmatobium (BOULANGER, com. pers.), 
S japonicum et S. bovis (BALLOIJL et al., 1987b). 
C’est sur la base de ces résultats encourageants que le CERMES en collaboration avec 
le CIBP de Lille, a mis en place un protocole d’immunisation avec la SM28GST 
recombinante contre 5‘. hœmatobium chez le singe Erythrocebus patas et que nous avons 
initié une série de travaux complémentaires afin d’apprécier l’effet de l’immunisation sur 
la transmission du schistosome, du vertébré au mollusque hôte intermédiaire. 
B. Protocole expérimental 
Douze Ervthrocebus Datas, dont le poids moyen est de 3,43kgtikg, sont séparés en 2 groupes. Le Ier 
groupe a servi de témoin infestation, le 2ème, a subi une immunisation avec la SM28GST recombinante 
produite par E. coli. 
Le protocole expérimental de l’immunisation a consisté en 3 fois 1 injection en sous-cutanée de 4Oug 
de SM28GST et IOmg d’un adjuvant, l’alun, à 10 jours d’intervalle. Les singes appartenant aux 2 
groupes ont été infestés, suivant le protocole expérimentai détaillé dans la partie matériel, méthodes et 
techniques, 4 semaines après la dernière injection sur le groupe immunisé, avec 800 cercaires issues de 
plusieurs centaines de B. truncaa Niger exposés à 5 miracidiums de S. hematobium Liboré. 
Dans chacun des groupes, l’excrétion des œufs, dans les selles et les urines, débute entre la 9ème et la 
1 Oème semaine après riMestation. Un seul paras par groupe, celui qui avait la plus forte excrétion dœt& 
urinaires, a permis d’effectuer les infestations des mollusques par voie naturelle. Le recueil des urines cher 
les singes a été réalisé selon la technique décrite dans la partie matériel et méthodes. Pour pouvoir 
augmenter l’effectif de bulins infestés dans certaines expériences, aussi bien dans le groupe témoin que 
dans le groupe immunisé, nous avons “forcé” l’excrétion des œufs en employant un diurétique, le 
Lasilix@, injecté par voie intramusculaire à la dose de 2 ml par singe, correspondant à 20 mg de produit 
actif Cfuroskmide). Des B. truncw d’origines géographiques diverses, mais de réceptivité comparable 
avec S. hœmatobiw Liboré, ont été exposés individuellement à 5 miracidiums, issus des œufs récupérés 
par filtration des urines des patas. Après un contact hôte-parasite de 24 heures à l’obscurité, dans une eau à 
26 “c, les bulins sont remis en élevage. Le contrôle & l’émission cercarienne débute au 30ème jour après 
infestation. 
C. Résultats 
Nous avons représenté, sur le tableau 13, les résultats détaillés et globaux des 
infestations par voie naturelle obtenus chez le singe témoin infestation et le singe 
immunisé avec et sans injection de LasilixB. 
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En ce qui concerne le patas témoin, le tableau 13 montre que : 
l les TRI varient entre 66,7% et 89,7% dans les expériences sans diurétique, la 
moyenne s’établissant à 80,9% ; 
l le pourcentage d’infestation des bulins est de 89,3% dans la seule expérience avec 
LasilixB. 
Chez le singe immunisé le même tableau met en évidence :
. un pourcentage d’infestation des mollusques qui se répartit entre 0% et 55,6% 
avec une moyenne de 37,1% dans les expériences ans diurétique ; 
. un TRI qui varie entre 48,3% et 739% dans les expériences avec diurétique ; la 
moyenne s’établi à 64,6%. 
SINGE 
TEMOIN 
IMMUNISE 
TRAITEMENT 
DU 
SINGE 
sans 
Lasilix 
Lasilix 
DATE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES 
D’INFESTATION 
4/1 O/S 
20/10/88 
26110188 
4111188 
9111188 
22111188 
30/11/88 
TOTAL 
1/12/88 35 28 25 
TOTAL 35 28 25 
EXPOSES 
18 
46 
30 
11 
3 
17 
141 
VIVANTS 
13 
33 
24 
10 
3 
1.5 
12 
110 
POSITIFS 
10 
26 
20 
8 
2 
13 
89 
TAUX DE REUSSITE 
A L’INFESTATION 
R.C.1 
76,9% 
78,8% 
83,3% 
80% 
66,7% 
86,7% 
83,3% 
80,9% 
[73.6%-88,2%] 
89,3% 
89,3 % 
[71,8%-97.7%] 
Sans 
Lasilix 
Lasllix 
20/10/88 9 6 1 16,7% 
27/10/88 38 27 15 55,6% 
16/11/88 22 14 7 50% 
24/11/88 20 15 0 
TOTAL 89 62 23 37:?% 
[25.2%-50.3%] 
13/10/88 118 92 68 73,9% 
18/11/88 52 43 29 67,4% 
25/ 11/88 81 60 29 48,3% 
TOTAL 251 195 126 64,6% 
TS7.9%-71.3%1 
Tableau 13 : S. hœmatobium Liboré-B. truncutus Niger. Taux des infestations expérimentales des 
bulins après 1 passage chez le singe témoin et le singe immunisé avec et sans 
Lasilix@(dose miracidiak5). 
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D. Analyse-interprétation 
L’analyse statistique indique que les TRI obtenus chez le singe témoin dans les 
expériences individuelles sans LasilixB sont comparables. Par contre chez le patas 
immunisé, les pourcentages d’infestation des expériences individuelles sont 
significativement différents aussi bien dans les expériences avec que sans diurétique, 
respectivement x*=10,6 (p=O,OO-i)et x2=14,9 (p=O,OO2). 
Si l’on s’attache aux pourcentages moyens, il ressort que, chez le singe témoin, 
l’infectivité des miracidiums n’est pas significativement augmentée après injection de 
diurétique. Par contre, le LasilixB augmente l’infectivité des miracidiums issus du patas 
immunisé (x*=13,5 ; 2.10e4). 
De plus, l’infectivité des miracidiums est toujours significativement plus élevée avec 
les parasites issus du singe témoin que l’on emploie ou non le diurétique (80,9% contre 
37,1% dans les expériences sans LasilixB (x*=31,6 ; p=lOd) et 89,3% contre 64,6% 
dans les expériences avec diurétique (x*=5,73 ; p=O,O17)). 
E. Discussion-conclusion 
Même si les résultats de ces expériences doivent être analysés avec une certaine 
réserve, les parasites étant récoltés chez un seul patas pour chaque groupe, nous devons 
tout de même souligner que chacun des 2 singes excrétait 90% à 95% des oeufs de 
l’ensemble du groupe. 
Il est tout d’abord frappant de constater la nette diminution de l’infectivité des 
miracidiums issus du singe immunisé par rapport à ceux obtenus à partir du singe témoin. 
Cette différence entre les 2 singes est d’autant plus forte qu’il n’y pas d’injection de 
Lasilix@ (43,8% (80,9%-37,1%) sans LasilixB contre 24,7% (89,3%-64,6%) avec le 
diurétique). 
Deux hypothèses ont susceptibles d’expliquer la diminution d’infectivité des parasites 
issus du singe immunisé. 
La première hypothèse consiste à considérer que la coopération entre les cellules de 
type inflammatoire (macrophages, éosinophiles, plaquettes et neutrophiles) et des 
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immunoglobulines antiSM28GST serait à l’origine d’une altération de la physiologie des 
vers femelles. Cela entraînerait par voie de conséquence la ponte d’œufs contenant des 
miracidiums dont l’infectivité serait affaiblie. Cette hypothèse paraît à l’heure actuelle peu 
probable dans la mesure où aucun mécanisme d’ADCC (Antibody Dependent Cellular 
Cytotoxicity des auteurs anglo-saxons) n’a été décrit, même in vitro, vis à vis du 
schistosome adulte. La raison la plus classiquement invoquée est que le ver adulte est 
capable d’échapper à la réponse immune de son hôte définitif principalement par 
acquisition d’antigènes de l’hôte. 
La seconde hypothèse se rapporte à l’intervention de mécanismes immunitaires au 
niveau de l’œuf qui endommageraient le miracidium. Cette hypothèse a d’ailleurs été 
soupçonnée pour S. japonicum par MITCHELL (1990). Cet auteur a suggéré que des 
mécanismes qui empèchent la maturation du miracidium ou qui stimulent la production de 
radicaux libres ou autres produits détériorant la larve en développement pourraient 
expliquer cette observation. 
De plus, les résultats obtenus chez le singe immunisé suggèrent à l’évidence que le 
diurétique favorise le passage à travers les tissus d’oeufs contenant des larves plus 
infestantes que celles qui traversent naturellement la paroi vésicale. Ces résultats 
pourraient s’expliquer par une intervention, autour des œufs qui traversent la vessie, de 
processus inflammatoires spécifiques induits par le protocole d’immunisation. Cette 
hypothèse est confortée par la confiiation expérimentale de la présence de la SM28GST 
au sein même du miracidium et donc de la possibilité pour la larve d’induire, par elle- 
même, une réponse immunitaire spécifique dirigée contre la SM28GST au sein des tissus 
vésicaux (TORPIER, com. pers.). Le pourcentage de diminution des taux de réussite à 
l’infestation chez le singe immunisé, d’environ 43% sans diurétique et 25% avec 
diurétique, confirme la détérioration importante de l’infectivité des miracidiums au 
moment de la traversée des tissus. 
Les résultats que nous avons obtenus, qui constituent, semble-t-il, une première dans 
le cadre d’un essai d’immunisation contre S. hœmatobium, sont d’une importance 
capitale à plus d’un titre. 
Même si l’on ne prend pas en compte les autres paramètres qui permettent d’évaluer 
l’action bénéfique d’une immunisation, comme la charge en vers adultes, en parasites 
femelles particulièrement et l’aspect lésionnel et anatomopathologique de la parasitose, 
nous avons pu démontrer, pour la première fois, que la SM28GST recombinante 
diminuait l’infectivité des miracidiums. De plus, une expérience menée en parallèle, mais 
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que nous n’avons pas détaillée ici car elle ne rentrait pas tout à fait dans le cadre de notre 
travail, a montré que le taux d’éclosion des miracidiums était de 13,6% (1241911) chez le 
singe immunisé contre 86,3% (593/687) chez le patas témoin infestation. Cette 
diminution du taux d’éclosion des miracidiums a d’ailleurs été confirmée par la suite, sur 
des souris infestées par S. mansoni, immunisées avec la SM28GST (BOULANGER, 
com. pers.) ou ayant subi l’action conjuguée du praziquantel et de la protéine 
recombinante (GREZEL et al., 1990). 
L’étude des 2 paramètres, à savoir, taux de réussite à l’infestation et taux d’éclosion 
des miracidiums, montre clairement d’une part, que l’intensité de la transmission du 
parasite, de l’homme au mollusque-hôte intermédiaire pourrait être largement affectée par 
une immunisation avec la SM28GST et d’autre part, que l’évaluation d’une stratégie 
vaccinale contre les bilharzioses doit comporter impérativement un volet viabilité et 
infectivité des miracidiums. 
La diminution du potentiel de transmission que nous avons mise en évidence ainsi que 
la réduction de la charge parasitaire et de l’intensité des lésions rapportées par d’autres 
auteurs cités dans cette partie constituent des résultats très prometteurs pour l’avenir de la 
vaccination ami-schistosomes. 
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LES SCHISTOSOMOSES AU NIGER 
A. Présentation du Niger : 
Outre les différents aspects classiquement abordés pour la présentation d’un pays, 
nous traiterons de l’élevage, aspect économique qui revêt une importance capitale dans la 
compréhension de l’épidémiologie des bilharzioses animales. 
Le territoire de la République du Niger, qui couvre 1.267.000 km* et s’inscrit entre 
les longitudes 0’10’ et 16’ E et les latitudes 11’41’ et 23’17’ N, appartient principalement 
aux domaines saharien et sahélien de l’ouest africain. Sa partie soudanienne st limitée à 
une frange au sud du pays. 
Ce pays continental, limité au nord par l’Algérie et la Lybie, à l’est par le Tchad, au 
sud par le Nigéria et le Bénin et à l’ouest par le Burkina-Faso et le Mali, subit des 
contraintes physiques et climatiques qui pèsent lourdement sur la vie socio-économique. 
l/ Relief et hydrographie 
Le territoire de la République du Niger est, dans l’ensemble, assez peu contrasté. Le 
pays est essentiellement constitué de vastes plateaux successifs, dont les altitudes 
croissent lentement du sud-ouest (la vallée du fleuve Niger est à moins de 200 m 
d’altitude) vers le nord et le nord-est. Les plateaux de l’ouest et du sud, compris entre 
200 et 500 m, sont entaillés par la vallée du fleuve Niger et celles, fossiles, de ses anciens 
affluents, nommées “dallols” ou “goulbis”. Les plateaux du nord et du nord-est, qui 
dépassent les 800 m d’altitude sont le siège des points culminants du pays, avec par 
ordre décroissant les monts Bagzane (2020 m) et Gréboun (1945 m) dans 1’Aïr et le Er 
Roui Mousselini (1150 m) dans le massif du Djado-Mangueni. 
Au Niger, 3 domaines hydrographiques coexistent : 
l le ler caractérisé par l’absence de tout écoulement avec toutefois un réseau fossile 
(Ténéré à l’est de l’Air, Tamesna à l’est) ; 
l le 2e où siège un écoulement occasionnel ;
l le 3e constitué par des milieux à mise en eau permanente, essentiellement les 
mares pérennes, la cuvette nord du lac Tchad et le fleuve Niger. 
A ces éléments s’ajoutent, en saison des pluies, de nombreuses mares temporaires ou 
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semi-permanentes (qui peuvent être temporaires ou permanentes en fonction de la 
pluviométrie) dont la durée de mise en eau varie en fonction des années. 
Toutes ces eaux de surface peuvent jouer, à une période ou une autre, un rôle 
important dans l’épidémiologie des bilharzioses. 
21 Climat 
Comme au niveau des autres pays de l’Afrique de l’ouest, le climat du Niger est 
déterminé par l’opposition de 2 masses d’air, la mousson et l’harmattan. 
Au Niger, le climat offre des caractères continentaux très marqués. Celui-ci se signale 
par l’opposition de 2 saisons très tranchées, une brève saison des pluies ou hivernage, 
entre juin et fin septembre qui culmine au mois d’août, et une longue saison sèche, de 
septembre-octobre à mai-juin. En raison de différences thermiques importantes, la saison 
sèche est subdivisée en 3 périodes :
. une période chaude et humide, d’octobre à fin novembre ;
. une période froide, de décembre à mi mars, pendant laquelle souffle en direction 
du sud-ouest l’alizé continental ou “harmattan”, amenant froid et brume sèche faite de 
poussières en suspension ;
. une période chaude et sèche, de mars à juin, où la température augmente et peut 
atteindre 49°C et où souffle, à partir de mi-mai et en direction du nord-est, l’alizé du 
continent austral (“mousson”) chargé d’humidité qui sera à l’origine des pluies d’orages 
de la saison des pluies. 
Les températures annuelles moyennes sont très élevées, entre 27 et 29OC. Elles 
présentent 2 maxima, au printemps et en automne et 2 minima, en été et surtout en hiver 
(15°C). L’amplitude thermique annuelle varie de 9°C au sud à 16OC au nord-est. 
Cinq régions climatiques peuvent être individualisées : 
l les régions hyper-arides avec une pluviométrie inférieure à 27 mm, un an sur 
deux, et des amplitudes thermiques diurnes d’environ 16OC ; 
l l’Air où, en raison du relief, on assiste à une recrudescence des pluies (180-200 
mm par an) et à un froid hivernal très marqué ; 
l les régions arides avec une pluviométrie inférieure à 250 mm par an et des 
amplitudes thermiques journalières élevées (15OC) ; 
l . . le Sahel où les précipitations varient entre 250 et 700 mm par an, et qui comprend 
le Sahel septentrional et oriental, plus sec, avec de nombreux caractères désertiques et des 
amplitudes thermiques diurnes de 10°C et le Sahel occidental où la saison des pluies 
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dépasse 140 jours et où prédominent les caractères tropicaux ; le domaine sahélien est 
subdivisé en 2 par la limite des cultures : le secteur nord à une vocation essentiellement 
pastorale, le secteur sud, quant à lui, a une vocation agricole (mil, sorgho, niébé) ; 
. la 5e région est représentée par le Dendi, dans l’extrême sud du pays, avec un 
climat tropical sec, une saison des pluies d’environ 6 mois et une pluviométrie qui peut 
atteindre les 800 mm par an. 
3/ Végétation 
La géobotanique permet de distinguer deux régions : la région saharo-sindienne t 
soudano-zambienne. 
La région saharo-sindienne correspond à la zone hyper-aride du nord du Niger. La 
végétation est une steppe discontinue généralement réfugiée dans les concavités du relief 
ou sur certains sols sableux. 
La région soudano-zambienne r couvre le reste du pays et est subdivisée en domaine 
sahélien au nord et soudanien au sud (AUBREVILLE, 1950). 
La végétation sahélienne est une steppe de type arbustive claire dans la zone nord à 
vocation pastorale et de type arborée-arbustive dans la zone sud à vocation agricole. 
Le domaine soudanien, plus boisé, est caractérisé par une végétation de savane de type 
steppe herbacée continue, Ce domaine est peu représenté au Niger et se limite à la frange 
sud du pays. 
4/ Population 
En 1989, le Niger comptait 7.490.000 habitants, dont 58% de moins de 20 ans et 
45% de moins de 15 ans. 
Peu peuplé par rapport à ses voisins, le Niger présente toutefois les caractéristiques 
démographiques des pays en voie de développement avec une croissance annuelle de la 
population de 3,3% par an devant conduire à 10.000.000 d’habitants en l’an 2000, une 
fécondité de 230%~~ et un indice synthétique de fécondité supérieur à 7 (nombre moyen de 
naissances par femmes jusqu’à 50 ans). 
Face à cette croissance démographique préoccupante, le Niger se trouve confronté à 
un certain nombre de défis, comme l’autosuffisance alimentaire, l’accroissement du 
pouvoir d’achat et l’amélioration du cadre de vie des populations, le renforcement des 
équipements sanitaires et des programmes de formation, l’augmentation des voies de 
110 
communication et la bonne gestion des problèmes crées par l’urbanisation galopante (à 
l’heure actuelle 83,3% de la population est rurale mais on observe depuis déjà quelques 
années un exode rural très important qui fait croître, par exemple, la population de 
l’agglomération de Niamey d’environ 10% par an). A cela s’ajoute un budget de 1’Etat 
qui suit péniblement la croissance démographique ce qui génère, depuis une dizaine 
d’années, une stagnation de la dépense publique par habitant (au niveau de la santé par 
exemple, on estime cette dépense/habitant/an à 820 FCFA (environ 16 FF)). 
La population, musulmane à 95%, est constituée de divers groupes ethniques 
caractérisés par une langue spécifique :
l les Haoussas rassemblent plus de la moitié (environ 56%) de la population du 
pays ; cette importante communauté nigérienne occupe les régions du centre et du sud du 
pays et pratique essentiellement l’agriculture et le commerce ;
l les Zarma-Songhay représentent environ 22% de la population du Niger et 
occupent la vallée du fleuve Niger et l’ouest du pays ; en raison de leur culture et de leur 
parler proche, on a pris l’habitude de regrouper ces 2 ethnies bien que leurs territoires 
soient séparés, celui des Songhay se trouvant plus à l’ouest et débordant sur le Mali et le 
Burkina-Faso ; ces 2 groupes ethniques pratiquent l’agriculture et en particulier la 
culture du riz ; 
l les Peuhls ou Foulbés représentent à peu près 85% de la population ; s’ils sont 
partout présents, sauf peut-être dans les oasis du Djado et du Kawar, ils ne sont 
majoritaires dans aucune région ou dans aucun arrondissement ; cette ethnie peut être 
nomade ou semi-nomade en fonction de l’activité de ses individus (on passe sans 
transition du nomadisme pastoral exclusif au semi-nomadisme des agro-pasteurs) ; 
l les Touaregs ou Kel Tamajeq constituent un groupe d’importance comparable 
(8%) et sont essentiellement concentrés dans le nord-ouest et le nord du Niger et en 
particulier le département d’Agadez ; ce peuple, nomade à l’origine, qui pratiquait 
exclusivement l’élevage avec souvent un volet de commerce caravanier, se sédentarise 
petit à petit et l’on observe aussi bien des agro-pasteurs édentaires (cas des Touaregs de 
l’Air) que des artisans (cas des Touaregs de Niamey) ; 
l les Kanouris (4,3% de l’ensemble nigérien), agriculteurs occupant le sud-est du 
pays, font partie d’un ensemble culturel qui déborde sur la région du Borno nigérian et un 
peu sur celle du Kanem tchadien ; 
l d’autres ethnies sont faiblement représentées, il s’agit des Toubous et les Béri- 
Béri 6 l’est, quelques Arabes dans les grands centres urbains et des Gourmantchés sur la ., 
rive droite du fleuve. 
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51 Élevage 
L’élevage est pratiqué sur environ 650.000 km2, soit plus de la moitié de la superficie 
totale du pays. Il constitue, avec l’agriculture, l’activité économique de base, car il 
représente le revenu essentiel et souvent unique de couches importantes de la population 
et un élément primordial du commerce extérieur. 
En 1985, le cheptel de bovins, ovins et caprins s’élevait à 8.818.000 têtes. Les 
camelins, équins et asins ne représentaient qu’environ 1.000.000 d’animaux. 
L’élevage est pratiqué de la zone soudanienne au sud du pays à la limite nord sahélo- 
saharienne au niveau d’un transect Agadez (sud-ouest de l’Air)-N’Gourti (nord du lac 
Tchad). Les principaux départements pour l’importance du cheptel bovin (environ 60% 
du total) sont ceux de Tahoua, Tillabéri, et Maradi. En ce qui concerne les petits 
ruminants, les départements de Tahoua et Zinder réunis possèdent la moitié des effectifs, 
ceux de Maradi et Tillabéri, le tiers. 
Les systèmes pastoraux du Niger, comme ceux du Sahel, possèdent tous les mêmes 
objectifs, à savoir accéder aux parcours de saison sèche et d’hivernage avec, entre les 2 
types de pâturages, la possibilité de faire suivre au bétail une ou 2 cures salées. De façon 
générale on peut dire, d’une part que les parcours longs (entre Mali et Nigéria par 
exemple) n’existent plus et ont peu à peu été remplacés par des trajets plus courts et 
d’autre part, que les éleveurs et leurs troupeaux descendent au sud, en saison sèche, puis 
remontent au nord, en saison des pluies, en laissant place nette pour les agriculteurs qui 
sèment dès l’apparition des Ier orages. 
B. Les mollusques hôtes intermédiaires 
Nous avons rassemblé, sur les cartes 2 et 3 et l’annexe II.1 ., les résultats des 
prospections malacologiques effectuées au Niger qui ont été publiés et qui concernent 
essentiellement l’ouest du pays. 
Notons que la majorité des résultats sont issus d’enquêtes ponctuelles. L’absence, 
dans certaines collections d’eau, de mollusques vecteurs de bilharzioses ne signifie point 
qu’ils n’y soient pas présents à une période ou une autre de l’année. De même, la 
présence d’une ou plusieurs espèces de Pulmonés ne rend pas obligatoirement compte de 
l’ensemble des mollusques qui colonisent les milieux aquatiques. 
Six espèces de Planorbidae (Pulmonés) hôtes intermédiaires des schistosomes ont été 
rencontrées, une appartenant à la sous-famille des Planorbinae, Biomphalaria pfeifleri, et 
5, si l’on se réfère à la taxonomie du genre Bulinus révisée par JELNES (1986) et 
BROWN et al. (1986), à la sous-famile des Bulininae, Bulinus truncatus, B, globosus, 
B. umbilicatus, B. forskalii et B. senegalensis. 
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Carte 3 : Résultats schématiques des enquêtes malacologiques au Niger hormis au niveau des départements de Dosso et 
Tillabéri (en rayé). 
114 
Biomphalaria pfeifleri a été récolté au sud du Niger, dans des biotopes permanents de 
la région de Gaya et signalé aussi dans l’Air. 
Bulinus truncatus est l’espèce la plus représentée au Niger. On la rencontre aussi bien 
dans les canaux des périmètres irrigués que dans les mares temporaires ou semi- 
permanentes de la zone sahélo-soudanienne. 
B. globosus, a été signalé au niveau de nombreux aménagements hydro-agricoles 
situés le long du fleuve Niger où il colonise, comme B. truncatus, les canaux d’irrigation. 
Cette espèce a aussi été rencontrée dans des biotopes semi-permanents, notamment dans 
la région de Gaya. 
B. umbilicatus a été décrit dans quelques mares temporaires au nord du département 
de Tillabéri et à Gaya, au sud du pays. 
B. senegalensis n’a été signalé que dans quelques mares temporaires des départements 
de Tillabéri, Dosso et Zinder. Cette espèce a de plus été rencontrée dans des biotopes 
éphémères du massif de I’Aïr, dans le département d’Agadez. 
B. forskalii est une espèce très représentée aussi bien dans les périmètres irrigués que 
dans les biotopes temporaires ou semi-permanents. Sa présence a aussi été signalée dans 
le massif de l’Air et à l’est du Niger. Cependant, la forte ressemblance morphologique de 
ce bulin avec B. senegalensis ont amené certains auteurs, comme MOUCHET et al. 
(1990a), a émettre certaines réserves quant à l’exacte détermination de ce mollusque, 
notamment dans les gueltas de l’Air. 
Afin de compléter la carte de répartition des mollusques au Niger, d’autres enquêtes 
malacologiques ont été menées par les chercheurs du CERMES mais n’ont pas donné lieu 
à des travaux publiés (MOUCHET, Comm. pers. ; BREMOND, Comm. pers.). Ces 
prospections réalisées à différentes périodes dans les départements de Tillabéri, Dosso, 
Tahoua, Maradi et Zinder montrent que : 
l Biomphalaria pfeifferi n’a jamais été rencontré en dehors des 2 localisations 
précédemment citées ; 
l Bulinus truncatus est une espèce ubiquiste, présente particulièrement en saison 
fraîche ; 
l B. globosus, outre sa présence le long de la vallée du fleuve et dans la zone de 
Gaya, a été récolté dans des biotopes temporaires, généralement à longue durée de mise 
en eau, du sud des départements de Maradi et de Zinder ; 
l La présence de B. umbilicatus dans les départements de Tillabéri et de Dosso n’a 
pas été confirmée, par contre, elle a été mise en évidence exclusivement dans des mares 
temporaires du département de Zinder ; cette espèce a été récoltée juste après la saison 
des piuies ; 
l B. senegalensis est aussi une espèce ubiquiste qui colonise essentiellement les 
collections d’eau temporaires voire éphémères et très rarement les biotopes permanents ; 
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l B. forskalii à un préférendum pour les biotopes permanents (mares ou périmètres 
irrigués) mais peut également coloniser les collections d’eau temporaires ;
. un certain nombre de mollusques, présentant des caractéristiques morphologiques 
de la coquille intermédiaires entre B. truncatus et B. globosus, B. truncatus et 
B. umbilicatus, B. globosus et B. umbilicatus et enfin B. senegalensis et B. forskalii, 
n’ont pu être identifiés de façon certaine ; ceci met l’accent sur I’inrérêt de l’utilisation de 
critères autres que morphologiques pour la détermination des mollusques. 
C. Les schistosomes et leurs hôtes définitifs 
Deux espèces de schistosomes àaffinités essentiellement anthropophiles cohabitent au 
Niger, la première appartient au groupe à œufs à éperon latéral, S. mansoni (annexe 
11.2.), la seconde, au groupe à œufs à éperon terminal, S. hœmatobium (annexe 11.3.). 
La schistosomose àS. mansoni n’est présente que dans la région de Gaya, au sud du 
Niger, principalement au niveau de la vallée fossile du Dal101 Foga. 
La bilharziose intestinale y sévit de façon hypo ou méso-endémique, les prévalences 
d’infestation chez les enfants de 10 à 13 ans variant, en fonction des villages, entre 
14,1% et 48%. 
Récemment, des muridés sauvages de l’espèce Arvicanthis niloticus ont été rencontrés 
naturellement parasités par ce schistosome dans cette région et pourraient jouer le rôle 
d’hôtes réservoirs de S. mansoni (MBIELEU NKOUEDEU, 1990). 
La bilharziose urinaire à S. hœmatobium est largement répandue au Niger et est 
actuellement en voie d’extension du fait de la politique d’autosuffisance alimentaire qui 
conduit 1’Etat nigérien, avec l’aide de divers pays partenaires, à mettre en place de 
nombreux projets / visant à élargir les surfaces cultivées par le biais surtout 
d’aménagements hydro-agricoles et de retenues d’eau, biotopes très favorables au 
développement des populations de mollusques hôtes intermédiaires. 
Les résultats des enquêtes parasitologiques qui permettent d’estimer le niveau 
d’endémie bilharzienne au niveau de certains foyers (annexe 11.3., carte 4), n’autorisent 
pas, par contre, l’évaluation précise du degré de parasitose des populations humaines sur 
l’ensemble du territoire. 
Il apparaît néanmoins que cette parasitose st distribuée en foyers centrés sur un milieu 
aquatique qui peut être soit un aménagement hydro-agricole, soit une mare temporaire ou 
permanente, soit un bras du fleuve. 
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Les prévalences d’infestation sont très variables d’un village à l’autre (il n’est pas rare 
de rencontrer un foyer hyperendémique proche d’un foyer hypoendémique) et sont les 
plus importantes chez les classes d’âges jeunes, entre 5 et 20 ans. 
Les zones les plus touchées, situées le long de la vallée du fleuve, correspondent en 
fait à celles où les infrastructures hydro-agricoles ont les plus importantes. Dans le reste 
du pays les foyers sont situés au niveau de mares temporaires qui apparaissent pendant la 
saison des pluies et sont généralement d’un degré d’endémicité moindre (aussi bien en 
prévalence qu’en intensité) par rapport à ceux localisés au niveau de périmètres irrigués. 
Les schistosomes du bétail appartiennent au groupe à oeufs à éperon terminal et sont 
représentés par les espèces S. curussoni et S. bovis (MOUCHET et af., 1989). 
Des enquêtes réalisées, entre novembre 1987 et février 1989, dans les abattoirs de 
Niamey et Tillabéri, à l’ouest du Niger, et celui de Zinder, à l’est, ont mis en évidence la 
présence de S. curassoni uniquement dans la partie est du pays. 
S. curassoni infeste aussi bien les bovins que les ovins et caprins avec des prévalences 
d’infestation respectives de 7%, 4,6% et 3,2%. A la lumière de ces résultats, il apparaît 
que la spécificité de S. curassoni vis à vis d’un hôte définitif ne semble pas très stricte. 
Toutefois, des enquêtes complémentaires ont mis en évidence une affinité beaucoup lus 
marquée de ce parasite pour les petits ruminants, ovins et caprins (BREMOND, com. 
pers.). 
S. bovis ne semble pas inféodé à une région déterminée et a été rencontré aussi bien 
dans les abattoirs de l’ouest que dans celui de Zinder. 
Ce schistosome a des affinités très marquées pour les bovins mais parasite aussi les ovins 
et les caprins avec des prévalences d’infestation respectives de 39%,3,3% et 3% dans les 
2 abattoirs de l’ouest du pays et de 21%, 2,3% et l,l% dans l’abattoir de Zinder. 
Certains travaux ont par ailleurs mis en évidence des populations mixtes de 
S. curassoni et S. bovis aussi bien chez les bovins que chez les ovins et caprins, ce qui a 
posé le problème de l’hybridation naturelle entre ces 2 schistosomes (BREMOND et al., 
1990a). Hybridation qui a par la suite été prouvée avec en outre un véritable flux génique 
entre S. bovis et S. curassoni (BREMOND et al., 1990a). 
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Carte 4 : Résultats schdmatiques des enquêtes parasitologiques sur la prbalence de Schisfosoma hœmatobium au Niger. 

PARTIE V 
CHAPITRE 2 
LES SCHISTOSOMOSES EN CÔTE 
D’IVOIRE 

LES SCHISTOSOMOSES EN CÔTE D’IVOIRE 
Bien que que notre travail ait été axé, à l’origine, sur la compatibilité mollusque- 
schistosome au Niger, nous avons eu la possibilité d’étudier certaines populations de 
S. hæmatobium originaires de Côte d’ivoire. Ainsi le problème de la variabilité génétique 
de la compatibilité mollusque-schistosome sera traité sur une aire biogéographique plus 
importante et pour diverses zones bioclimatiques. 
Nous présentons ici un aperçu très synthétique du problème des schistosomoses en 
Côte d’ivoire, tiré des travaux plus détaillés de N’GORAN (1987) et de YAPI (1988). 
A. Présentation de la Côte d’lvoire : Climat, Végétation, 
Population, Élevage 
Le territoire de la Côte d’ivoire, qui couvre 322.000 km2 et s’inscrit entre le 5e et le 
10e parallèle de latitude nord, appartient aux domaines soudano-guinéen et guinéen- 
forestier de l’ouest africain (AUBREVILLE, 1950). 
Ce pays, situé sur la côte nord du golfe de Guinée, est limité au nord par le Mali et le 
Burkina-Faso, à l’ouest par la Guinée et le Liberia et à l’est par le Ghana. 
Comme au Niger, le climat de la Côte d’ivoire est étroitement dépendant de la position 
du F.I.T. 
Les déplacements de 2 masses d’air, d’origine continentale et océanique, permet de 
caractériser 4 principales zones climatiques : 
l le climat du sud (zone forestière essentiellement) comprend 4 saisons :
* une grande saison des pluies, d’avril à mi-juillet ; 
* une petite saison sèche, de mi-juillet à mi-septembre ; 
* une petite saison des pluies, de mi-septembre à novembre ; 
* enfin, une grande saison sèche, de décembre à mars. 
l le climat du centre est caractérisé par une saison sèche, de novembre à mars, qui 
précède la saison des pluies marquée par 2 maxima pluviométriques, l’un en juin et 
l’autre en septembre. 
l le climat du nord-est est marqué par 2 saisons principales, une saison sèche, 
d’octobre à mai, et une saison des pluies, de juin à septembre avec un pic en août ; 
l le climat de la région montagneuse de Man, au centre-ouest du pays, caractérisé 
par une seule saison sèche, de novembre à février, présente la particularité d’être très 
pluvieux si l’on considère la latitude de cette région. 
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Les températures annuelles moyennes sont d’environ 25OC. Les minima mensuels les 
plus bas sont relevés en saison sèche et froide (16OC). Les moyennes mensuelles 
maximales sont enregistrées en saison sèche et chaude avec près de 34°C entre février et 
avril. 
Le paysage forestier et celui de savane sont les 2 principaux types de paysages 
végétaux qui coexistent sur le territoire ivoirien. 
Le paysage forestier est représenté dans le tiers sud du pays et appartient au domaine 
guinéen subdivisé en secteurs ombrophile, mésophile, littoral et montagnard. 
Le paysage de savane occupe la moitié nord du pays et se rattache au domaine 
soudanais. 
Alors que la forêt constitue un ensemble relativement homogène, la savane présente 
des aspects variés allant de la savane préforestière à la savane herbeuse n passant par les 
forêts claires. 
La population de la Côte d’ivoire dépasse actuellement les 10.000.000 d’habitants 
dont environ 20% de migrants originaires des pays voisins (Mali, Burkina-Faso, 
Ghana. ..). Plus de 50% de la population a moins de 20 ans et près d’un quart de la 
population est citadine. 
On compte une dizaine de groupes ethniques englobant chacun un grand nombre de 
peuples distincts. 
L’élevage en Côte d’ivoire n’est pratiqué que dans la région nord du pays mais 
n’assure que pour une très faible part la couverture des besoins nationaux en viande (le 
pays en importe les trois quarts). En 1970 le cheptel de bovins, ovins et caprins était 
estimé à environ 2.000.000 de têtes réparties en 400.000 bovins et 1.600.000 petits 
ruminants. 
B. Les mollusques hôtes intermédiaires 
La plupart des enquêtes réalisées en Côte d’ivoire sont l’œuvre de 1’O.C.C.G.E. à 
l’initiative du Ministère de la Santé Publique et de la Population (N’GORAN, 1987). 
Ces travaux ont mis en évidence la présence de 4 espèces de Planorbidae (Pulmonés), 
hôtes intermédiaires des schistosomes, une appartenant à la sous-famille des Planorbinae, 
Biomphalaria pfeiferi, les 3 autres à la sous-famille des Bulininae, Bulinus truncatus, 
B. globosus, et B. forskalii. 
Biomphularia pfeifferi est largement répandu et surtout rencontré dans la moitié sud du 
pays au niveau des zones préforestières et forestières. 
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Bulinus forskalii est l’espèce de mollusque la plus représentée suivie de B. globosus 
‘et B. truncatus. Cette dernière colonise surtout les milieux aquatiques du centre du pays et 
du nord mais est aussi présente dans une zone lagunaire du sud-est de la Côte d’ivoire, 
près de la frontière du Ghana. 
C. Les schistosomes et leurs hôtes définitifs 
Deux espèces de schistosomes àaffinités essentiellement anthropophiles cohabitent en 
Côte &Ivoire, la première appartient au groupe à œufs à éperon latéral, S. mansoni, la 
seconde, au groupe à œufs à éperon terminal, S. hœmatobium. 
Les foyers de forte endémicité appartiennent àla région montagneuse de Man (centre- 
ouest du pays), pour la bilharziose intestinale, et aux zones du nord, du centre et du sud- 
est, pour la bilharziose urinaire. 
En Côte d’ivoire, aucune enquête n’a concerné les schistosomes du bétail. Cependant, 
la mise en évidence, chez des B. truncatus naturellement parasités récoltés dans le nord 
du pays, de rythmes d’émergence des cercaires à pics précoces (entre 8 et 10 heures), est 
en faveur de la transmission naturelle d’un schistosome du bétail, vraisemblablement 
S. bovis (SONON AMOUSSOU, 1987). 
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CARACTERISTIQUES ÉPIDÉMI~L~GKIUES DES FOYERS DE 
TRANSMISSION DES SCHISTOSOMES 
A. Les foyers de transmission de S. hæmatobium 
11 Au Niger 
L’ensemble des travaux sur l’épidémiologie de la bilharziose urinaire au Niger, 
réalisés par l’équipe du CERMES depuis la création du centre en 1980, a permis de 
montrer que les foyers de transmission du parasite appartiennent principalement à 4 
systèmes épidémiologiques, bien qu’une étude plus fine, basée sur des critères 
écologiques ou socio-économiques, puisse permettre une subdivision de ces 4 entités : 
l les foyers des périmètres irrigués ; 
l les foyers des collections d’eau temporaires ou semi-permanentes de la zone 
sahélo-soudanaise ; 
l les foyers des mares pérennes de la zone saharienne ; 
l les foyers traditionnels de la vallée du fleuve Niger. 
Dans ce travail, nous n’aborderons que les 3 premiers systèmes épidémiologiques, les 
foyers traditionnels de la vallée du fleuve n’étant plus représentés que de façon 
minoritaire et peu à peu remplaçés par des foyers de périmètres irrigués. , 
a- Le svstème des nérimètres irrimiés 
Au Niger, de nombreux périmètres irrigués ont été créés dans le but d’accéder à 
l’auto-suffisance alimentaire. Ils forment un système épidémiologique particulier pour la 
bilharziose urinaire, constitué de foyers artificiels d’origine relativement récente (depuis 
1955). 
Ces aménagements hydro-agricoles, localisés principalement le long de la vallée du 
fleuve Niger, ont une vocation essentiellement rizicole. Une partie moins importante de 
ces zones est réservée, d’une part à la culture de plantes fourragères destinées à 
l’alimentation des animaux d’embouche et d’autre part, à la plantation d’eucalyptus qui 
servent de coupe-vent au niveau des périmètres et sont employés dans la construction 
traditionnelle. D’autres périmètres irrigués, comme ceux des régions de Bimi N’Konni, 
Maradi et Diffa sont consacrés essentiellement aux cultures maraîchères. Une faible part 
de ces zones a une vocation rizicole. 
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Caractéristiques physiques et humaines 
Les périmètres irrigués de la vallée du fleuve sont construits au niveau des berges, 
dans des zones qui s’exondent en période d’étiage, ceux des autres régions du Niger, 
près d’une retenue d’eau artificielle. 
Conçus en maîtrise totale de l’eau, ces aménagements hydro-agricoles sont alimentés 
par des moto-pompes et occasionnellement par des pompes à énergie solaire. 
L’approvisionnement en eau des parcelles de culture est effectué par le biais de canaux 
bétonnés et de canaux en terre. 
Ces zones appartiennent à la région climatique du Sahel occidental et central (MOTEL, 
1980), caractérisée par un indice pluviométrique peu élevé (400 à 500 mm/an). Les 
températures maximales diurnes, dépassant 40aC, sont observées entre mai et juin, les 
températures nocturnes les plus basses, environ 10°C, en janvier. La végétation est de 
type steppe arborée-arbustive du domaine sahélien (PEYRE DE FABREGUES, 1980). 
Les périmètres rizicoles sont généralement caractérisés par une période d’assèchement 
des canaux et des parcelles qui entrecoupe les 2 saisons d’irrigation correspondant aux 2 
cultures de riz annuelles. 
La population humaine de ces zones est constituée essentiellement de Zarmas dans 
l’ouest du pays et de Haoussas dans le centre et l’est. 
Ces périmètres irrigués sont fréquentés par les professionnels de la riziculture mais 
aussi par leurs familles, pour des besoins domestiques ou la baignade des enfants. 
Le parasite et l’homme 
La création des aménagements hydre-agricoles dans les zones exondables de la vallée 
du fleuve a permis non seulement le maintien des foyers à haute endémicité mais aussi 
une extension de la parasitose à des zones saines ou faiblement touchées. 
En effet, ces biotopes artificiels, en eau une grande partie de l’année, sont propices à 
l’installation et au développement des populations de mollusques hôtes intermédiaires et 
attirent tout particulièrement les populations humaines qui y voient une source de revenus 
et une certaine sécurité alimentaire. 
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Il en résulte la création, le long du fleuve, d’un chapelet de foyers de schistosomose 
urinaire. 
Ces foyers ont des degrés d’endémicité variables en fonction de paramètres tels que le 
niveau d’endémie initial, la distance entre le lieu d’habitation et le(s) lieu(x) de 
transmission potentiel(s) et les phénomènes sociologiques qui lient l’homme et le(s) 
lieu(x) de contamination (SELLIN et al., 1986). Il n’est pas rare d’ailleurs de rencontrer 
un foyer d’hyperendémie proche d’un foyer d’hypoendémie. 
La distribution de la parasitose sur l’ensemble de la population est classique, les 
hommes et plus particulièrement ceux appartenant à la classe d’âge 5-20 ans étant 
globalement plus atteints. Cependant, les diverses enquêtes parasitologiques réalisées 
dans ce type de foyer font état d’un phénomène original. Dans le cas des villages à 
prévalence supérieure à 80% appartenant au foyer de Liboré, par exemple, la chute 
habituelle de la prévalence n’est pas observée chez les hommes appartenant aux classes 
d’âge supérieures à 20 ans (figure 2), alors qu’au niveau des oviuries, la chute est 
classique (figure 3). Des auteurs ont suggéré que des facteurs comme une immunité 
acquise et./ou une parasitose ancienne pouvaient être à l’origine de la faible excrétion 
d’oeufs des adultes. Par contre, la fonction de riziculteur maintiendrait tout de même une 
fréquence des contacts des adultes avec l’eau contaminée suffisamment importante pour 
générer des prévalences élevées SELLIN et al. (1986). 
Par des études cliniques, biologiques et échographiques de la bilharziose urinaire au 
Niger, BRETAGNE (1984) et HEURTIER et al. (1986), comparant des villages 
hyperendémiques appartenant à un foyer de périmètre irrigué et un village où les cas de 
bilharziose étaient sporadiques, amontré que le parasite était à l’origine : 
l d’anomalies du culot urinaire (numération des leucocytes et erythrocytes et 
quantification de la protéinurie avec des bandelettes réactives) plus importantes et plus 
fréquentes dans le village à forte endémie bilharzienne ;
l d’un accroissement de la fréquence des infections urinaires basses ; 
l d’une augmentation de la fréquence des anémies ;
l d’une plus mauvaise croissance des enfants, d’après le calcul de certains 
paramètres anthropométriques comme le rapport périmètre brachial/périmètre cranien ; 
l de prévalences des lésions vésicales et rénales plus importantes dans le village 
hyperendémique par rapport au village témoin (avec par exemple, 70% contre 10% de 
lésions vésicales chez les enfants de 5 à 14 ans et 19% contre 0% de lésions rénales chez 
les garçons de 5 à 14 ans). 
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Figure 2 : Foyer de périmètres irrigués de Liboré : Prévalence (P) de S. hæmatobium 
en fonction de l’âge et du sexe dans le groupe de villages à prévalence 
supérieure à 80% chez les enfants de 5 à 14 ans (d’après SELLIN et a/., 
1986). 
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Figure 3 : Foyer de perimetres irrigués de Libore : Oviurie moyenne en fonction de 
l’âge et du sexe dans le groupe de villages à prévalence supérieure à 80% 
chez les enfants de 5 à 14 ans (d’aprés SELLIN et a/., 1986). 
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Les mollusques hôtes intermédiaires 
Les canaux d’irrigation des périmètres irrigués présentent des portions à courant très 
lent dans lesquelles le défaut d’entretien permet l’accumulation de sédiments favorisant la 
croissance d’une importante végétation aquatique. Il se constitue ainsi d’excellents gites 
de développement des mollusques hôtes intermédiaires de la bilharziose urinaire. 
Les enquêtes malacologiques effectuées dans les foyers de périmètres irrigués ont mis 
en évidence 4 espèces de pulmonés, hôtes intermédiaires potentiels de S. hœmatobium 
(MOUCHET, Comm. pers.) : 
l B. senegalensis ; 
l B. truncatus ; 
l B. globosus ; 
l B. forskalii. 
B. senegafensis aété rencontré de façon épisodique dans des zones de drainage ou des 
collections d’eau temporaires adjacentes aux canaux, formées lors de la saison des pluies 
mais peut gagner accidentellement les canaux d’irrigation sans toutefois y développer des 
populations. 
Les 3 autres espèces de bulins se développent principalement dans les canaux 
secondaires et tertiaires. Cependant, quelques B. truncatus ont été récoltés dans une 
parcelle mais n’y ont jamais établi de populations. L’absence de volant thermique dans 
ces milieux à faible hauteur d’eau pourrait expliquer ce phénomène (MOUCHET, comm 
pers.). 
Afin d’apprécier l’évolution annuelle des populations de mollusques dans les foyers 
de périmètres irrigués, nous présentons à titre d’exemple, sur la figure 4, la dynamique 
des populations de B. truncatus, B. gldbosus et B. forskalii pour les années 1983-84 
dans le périmetre irrigué de Liboré. Cette figure montre que : 
l B. truncatus se développe toute l’année ; la dynamique des populations de ce 
bulin est caractérisée par des densités maximales en saison sèche (principalement entre 
janvier et avril) lorsque la température de l’eau est la plus fraiche puis par une chute des 
populations lorsque l’eau se réchauffe (un peu avant et pendant la saison des pluies) ; 
l B. globosus colonise les canaux d’irrigation au moment de la saison des pluies et 
jusqu’à la fin de l’année avec des densités de populations maximales juste après la fin de 
la saison des pluies (octobre), avant que la température de l’eau ne se rafraîchisse ;
l B. forskalii est rencontré toute l’année mais les densités maximales sont observées 
en saison des pluies (juin à octobre), au moment où l’eau est la plus chaude. 
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b- Le svstème des mares temnoraires ou semi-permanentes de la zone sahélo- 
soudanaise 
Les enquêtes épidémiologiques, effectuées par I’OCCGE dans les foyers de la zone 
sahélo-soudanaise, ont montré que ce système était constitué essentiellement par des 
zones habitées situées près de mares temporaires et semi-permanentes. Cependant, on 
peut considérer que les foyers localisés près des quelques mares permanentes et retenues 
d’eau artificielles appartenant à cette zone bioclimatique ont un fonctionnement 
comparable, surtout si l’on prend en compte les importantes fluctuations du niveau de 
l’eau dans ces biotopes. 
Caractéristiques physiques et humaines 
Au Niger, comme dans les autres pays ouest-africains de la zone sahélo-soudanaise, la 
saison des pluies est à l’origine de la formation de mares dans des dépressions de terrain, 
en particulier dans les vallées des cours d’eau temporaires (“korys”) et les vallées des 
cours d’eau fossiles (“dallols”). Ces zones, favorisées par la présence d’une nappe 
phréatique peu profonde ou d’une structure pédologique permettant la rétension de l’eau, 
attirent tout particulièrement les populations qui se concentrent autour des points d’eau 
susceptibles d’héberger les hôtes intermédiaires de la bilharziose urinaire. 
Les mares de dimensions variables (de quelques centaines de m2 à plusieurs hectares), 
restent en eau de quelques semaines à plusieurs mois et sont localisées aussi bien dans la 
zone sahélienne que dans la zone soudanienne du sud du pays. 
Une flore aquatique, composée essentiellement de nénuphars (Nymphaea SP.) et 
d’utriculaires (Ufricularz’a SP.) peut se développer dans ces milieux aquatiques mais peut 
être aussi absente en fonction de la durée de la mise en eau de la mare et/ou de la 
composition physico-chimique de l’eau. 
Les indices pluviométriques varient en fonction du domaine bioclimatique concerné, 
ils passent de 850 mm/an au niveau du domaine soudanien à 200 mm au nord de la zone 
sahélienne. Les amplitudes thermiques annuelles sont très marquées (MOREL, 1980). 
La population humaine qui vit autour de ces points d’eau temporaires est constituée 
principalement, de Zarmas dans la partie ouest du pays et de Haoussas au centre et à l’est. 
Les mares temporaires sont utilisées par les populations humaines pour leurs besoins 
domestiques, pour des usages professionnels (fabrication des briques en banco pour la 
construction traditionnelle, pêche au dipneuste), pour abreuver les troupeaux. De plus, 
les enfants fréquentent ces biotopes pour la baignade et le jeu. 
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Le parasite et l’homme 
Les foyers de mares temporaires, contrairement à ceux des périmètres irrigués, sont 
d’origine naturelle. 
Les niveaux d’endémie sont variables et sous la dépendance de facteurs comme la 
distance entre les zones d’habitation et les mares, les rapports entre l’homme et l’eau, la 
durée de mise en eau des mares et les espèces de mollusque vecteur (MOUCHET, 1987). 
La distribution de la parasitose sur l’ensemble de la population divisée en classes 
d’âges dans ce type de foyers correspond au schéma classique. Les hommes et plus 
particulièrement les classes d’âge jeunes sont globalement plus atteints. A titre d’exemple, 
nous présentons sur les figures 5 et 6, la répartition de la prévalence et de l’oviurie sur 
l’ensemble de la population du foyer de Bangario. La figure 5 montre que les prévalences 
sont maximales dans la classe d’âge 15-19 ans et chutent après 20 ans aussi bien chez les 
hommes que chez les femmes, contrairement à ce qui a été observé dans les foyers de 
périmètres irrigués. En ce qui concerne les oviuries (figure 6), elles déclinent après 10 
ans dans le sexe féminin et après 20 ans chez les hommes. 
La seule étude consacrée à la morbidité de la bilharziose urinaire dans ce type de foyer 
a montré notamment que 23,4% des enfants de 5 à 14 ans avaient à la fois une atteinte 
vésicale et rénale (SELLIN et al., 1991). 
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Figure.5 : Foyer de mares temporaires en zone sahélienne de Bangario : Prévalence 
(P) de S. hæmatobium en fonction de l’âge et du sexe (d’aprés MOUCHET, 
1987) 
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figure 6 : Foyer de mares temporaires en zone sahélienne de Bangario : Oviurie 
moyenne en fonction de l’âge et du sexe (d’après MOUCHET, 1987) 
Les mollusques hôtes intermédiaires 
Bien que les contraintes bioécologiques qui peuvent peser sur ce type de foyers soient 
sévères, un certain nombre d’espèces de mollusques potentiellement vectrices de la 
bilharziose urinaire peuvent se développer au niveau des mares temporaires. Dans ces 
biotopes temporaires, obligation est faite aux mollusques d’estiver pendant une période 
qui peut varier selon les années, entre quelques emaines et 11 mois. 
Cinq espèces du genre Bulinus ont été récoltées dans les mares temporaires 
(MOUCHET, 1987 ; BREMOND et al., 1990b, 1991) : 
l B. senegalensis ; 
l B. truncatus ; 
l B. forskalii ; 
l B. globosus ; 
l B. umbilicatus. 
Les diverses prospections malacologiques réalisées dans des mares temporaires 
suggèrent fortement que, mis à part les paramètres comme la qualité de l’eau et la 
constitution du substratum, la durée de mise en eau représente le facteur déterminant la 
composition de la faune malacologique des collections d’eau. 
En effet, les mares dont la durée de mise en eau est courte, variant entre un peu plus 
d’un mois et 7 mois sont colonisées uniquement par B. senegalensis. Celles à durée de 
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mise en eau supérieure à 7 mois semblent permettre par contre le développement des 5 
espèces de bulins. 
La seule étude qui ait permis de suivre, sur plusieurs années, la dynamique des 
populations de mollusques dans un foyer de mares temporaires a concerné les collections 
d’eau du foyer de Bangario (MOUCHET, 1987). Dans les mares de ce foyer 2 espèces 
de bulins ont été récoltées, B. senegalensis et B. truncatus. 
B. senegalensis s’est développé dans toutes les mares de la zone, aussi bien dans 
celles à courte durée de mise en eau (minimum 1 mois environ) que dans celles à longue 
durée de mise en eau. 
B. truncatus a été rencontré exclusivement dans la mare de Bangou Yessa dont la 
durée de mise en eau était supérieure à 7 mois. 
Nous présentons à titre d’exemple sur la figure 7, la dynamique des populations de 
ces 2 bulins dans la mare de Bangou Yessa. Cette figure fait apparaître que : 
l B. senegalensis se développe principalement en saison des pluies, dans une eau à 
environ 25°C ; après la saison des pluies, la température de l’eau chute et l’on observe 
un déclin des populations de ce mollusque ; une dynamique des populations de 
B. senegalensis comparable est observée dans les mares à courte durée de mise en eau ; 
l la croissance de B. truncatus débute généralement après le déclin des populations 
de B. senegalensis (entre septembre-octobre t l’assèchement de la mare entre janvier et 
mars) ; les densités maximales de B. truncatus sont observées habituellement entre 
décembre et février lorsque la température de l’eau est la plus fraîche, comprise entre 
15°C et 18°C ; 
l l’année 1984-1985, qui présente une répartition des pluies irrégulière et une 
pluviométrie déficitaire par rapport aux autres années, a donné lieu à des dynamiques de 
populations de mollusques particulières ; B. truncatus s’est développé le premier, avec 
un pic en saison des pluies pendant une période où les précipitations étaient faibles voire 
inexistantes ; dès la réapparition de pluies régulières, B. senegalensis s’est développé 
mais a laissé la place prématurément à B. truncatus, dès la fin de l’hivernage. 
Les enquêtes malacologiques ponctuelles menées dans d’autres foyers de mares 
temporaires corroborent les résultats obtenus à Bangario pour B. truncatus et 
B. senegalensis. En ce qui concerne B. globosus, B. umbilicatus et B. forskalii, il 
semble que ces espèces colonisent les milieux temporaires à partir de la fin de la saison 
des pIuies mais des recherches supplémentaires sont cependant nécessaires afin 
d’apprécier leurs saisons de développement et les paramètres qui les déterminent. 
23 
150 - 
100 -’ 
50 -’ 
0. : 
20 25 30 35 40 45 50 3 8 
P 
4s 
13 
M 
300 
250 
200 
P 
150 -’ 20 
100 -’ 
15 
10 
Figure 7 : Foyer de mares temporaires en zone sahkJienne de 
Bangario : Dynamique des populattons de 0, tnrncatus ( B. t.) et 8. senegalensis 
’ (B. s. ) pour les anndes 7983-1987 (MOUCHET, comm. pers.). 
M = nombre de mollusques rkolt& par une personne pendant 20 mn. 
(- - - ) = dutie de mise en eau de la mare. 
P = pluviom&rie en mm (histogrammes). 
T I tempkature en OC à 6 heures du matin +) 
S = num&o de la semaine dans I’ann8e. 
T 
- 30 
-- 25 
-- 20 
-- 15 
- 10 
-- 25 
-- 20 
-- 15 
- 10 
-- 25 
-- 20 
-- 15 
* 10 
25 
138 
c- Le svstème des mares nérennes de la zone saharienne 
Les foyers de transmission appartenant à ce type de système sont localisés 
exclusivement dans le massif montagneux de l’Air, situé dans le département d’Agadez 
dans le nord de la République du Niger. 
Le réseau hydrographique est de type endoréique, constitué d’oueds ou “korys” à 
écoulement occasionnel lors des fortes pluies et de petites mares permanentes ou 
“gueltas” alimentées par des sources (MOREL, 1980). 
Les populations humaines se regroupent autour de ces zones favorisées pour y 
pratiquer, si des forages ont été creusés, le maraîchage t la culture des dattiers. 
Caractéristiques physiques et humaines 
Les “gueltas”, points de contacts privilégiés entre l’homme et l’eau, mesurent 
quelques centaines de rn2 au maximum. 
Dans le massif de l’Air, le climat, de type saharien avec des amplitudes thermiques 
journalières très marquées, est néanmoins largement influencé par l’orographie de cette 
zone qui arrête les formations nuageuses. Les précipitations, très irrégulières selon les 
années, varient entre 100 et 150 mm/an (MOREL, 1980). 
Du point de vue géobotanique, les espèces sahélo-soudaniennes et sahariennes 
prédominent avec cependant quelques espèces reliques à affinités méditerranéennes 
(CHOPARD & VILLIERS, 1950). Les macrophytes aquatiques paraissent absents des 
mares permanentes. 
La population humaine est constituée ssentiellement de Touaregs sédentaires. 
Les points d’eau permanents sont utilisés pour l’approvisionnement en eau des 
villages exempts de puits, les besoins ménagers, la baignade et la toilette des habitants. 
Le parasite et l’homme 
La seule enquête épidémiologique réalisée dans des foyers de mares permanentes de la 
zone saharienne a concerné les villages d’E1 Méki et de Timia, situés respectivement à 
150 km et 250 km au nord-est d’Agadez (MOUCHET et al., 1990a). 
Les niveaux d’endémie, variables, dépendent principalement de la distance entre la 
zone d’habitation et les points de contact homme-eau. Le foyer de Timia est de type 
hypoendémique avec une prévalence de 24,1% sur l’ensemble de la population. Par 
contre; celui d’El M&i est mésoendémique avec une prévalence globale de 43,5%. 
Si l’on prend comme exemple la distribution de la bilharziose urinaire par tranche 
d’âge à El Méki (figure 8 et 9), on remarque que : 
139 
. comme dans les foyers de mares temporaires, la parasitose est distribuee de 
manière classique, les hommes &ant globalement plus parasités que les femmes ; 
l la classe d’âge de 5 à 14 ans est la plus parasitée. 
A l’heure actuelle, aucune étude n’a été réalisée afin d’apprécier la morbidité associée à
la bilharziose urinaire dans les foyers de mares permanentes de la zone saharienne. 
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Les mollusques hôtes intermédiaires 
Les prospections malacologiques ponctuelles effectuées dans les mares situées près 
des villages de Timia et El M&i ont mis en évidence la présence de 2 bulins, vecteurs 
potentiels de la bilharziose urinaire (MOUCHET et al., 1990a) : 
* B. truncatus ; 
l B. senegalensis ; 
B. truncatus colonise exclusivement les “gueltas” et bien qu’aucun suivi 
malacologique n’ait été entrepris, il apparaît probable que la dynamique des populations 
de ce mollusque est soumise aux catastrophes écologiques que sont les crues du “kory”. 
Pendant la saison des pluies, la majeure partie des bulins est emportée par le courant. 
Seuls les mollusques, localisés dans des biotopes refuges, qui peuvent échapper à la 
violence du courant seront à l’origine d’une nouvelle population. 
Le retour de la saison sèche, entre août et septembre, permet une stabilisation du 
milieu aquatique et la colonisation du milieu par les bulins s’effectue progressivement 
pour atteindre un maximum en mai-juin. 
B. senegalensis n’a été rencontré que dans les flaques résiduelles restant dans le 
“kory” après le passage de la crue en saison des pluies. MOUCHET et al. (1990a) ont 
estimé que ce mollusque, comme dans les mares temporaires, développait des 
populations uniquement en saison des pluies, au niveau de biotopes éphémères qui 
présentent des caractéristiques écologiques différentes de celles rencontrées dans la 
“guelta” (température de l’eau plus chaude, pas de végétation aquatique) et qu’il devait 
ensuite estiver de longs mois en attendant une période plus favorable. 
2/ En Côte d’ivoire 
En Côte d’ivoire, les bilharzioses humaines n’ont pas fait l’objet d’études aussi 
poussées que celles réalisées au Niger et nous nous bornerons ici à une simple 
énumération des différents systèmes épidémiologiques. 
Les enquêtes réalisées par 1’OCCGE ont permis, d’après les caractéristiques des 
points de contact homme-eau, de classer les foyers de transmission de la bilharziose 
urinaire dans 4 grands systèmes épidémiologiques (SELLIN, Comm. pers.) : 
l des foyers des petites collections d’eau semi-permanentes ou permanentes 
d’origine naturelle (mares) ou artificielle (retenues d’eau) ; 
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l des foyers de périmètres irrigués ; 
l des foyers des petits cours d’eau ; 
l des foyers des grandes collections d’eau d’origine naturelle (lagunes) ou 
artificielle (barrages). 
En outre, ces 4 systèmes peuvent être subdivisés en fonction de la zone bioclimatique 
à laquelle appartiennent les foyers. 
B. Les foyers de transmission de S. bovis et S. curassoni 
Au Niger, les foyers de transmission des schistosomes du bétail sont peu connus et 
font actuellement l’objet d’études approfondies en vue de déterminer leurs caractéristiques 
et de permettre ainsi une classification. 
Néanmoins, compte tenu du comportement des hôtes définitifs, bovins, ovins et 
caprins, et des lieux où ils vont s’abreuver, il est fortement probable que la transmission 
des 2 schistosomes ’effectue principalement dans des foyers de mares temporaires ou 
semi-permanentes de la zone sahélo-soudanaise. 

PARTIE V 
CHAPITRE 4 
MODÈLES EXPÉRIMENTAUX 

MODÈLES EXPÉRIMENTAUX 
A. Les mollusques 
Au cours de nos expériences ur la compatibilité mollusque-schistosome, nous avons 
employé 5 espèces de bulins (B. truncatus, B. globosus, B. umbilicatus, B. senegalensis 
et B. forskalii) originaires de localités situées dans 4 pays ouest-africains (Niger, Côte 
d’ivoire, Togo et Sénégal). 
Pour le Niger, les 5 espèces de bulins ont été utilisées. En fonction de leur 
provenance, les mollusques ont été regroupés en 4 zones (carte 5). La zone ouest qui 
couvre les départements de Tillabéri et de Dosso. La zone nord qui correspond au 
département d’Agadez. La zone centre qui coiffe les départements de Tahoua et de Maradi 
et enfin, la zone est qui se rapporte au département de Zinder. Nous donnons au tableau 
16 la liste des popuIations de mollusques du Niger employées (voir cartes 6 et 7 pour leur 
localisation schématique). 
Pour la Côte d’ivoire, les 2 espèces B. truncutus et B. globosus ont été employées. 
Trois espèces de bulins originaires du Togo ont été utilisées (B. truncatus, 
B. globosus et JI. forskalii). 
Les populations de mollusques de Côte d’ivoire et du Togo employées sont portées 
respectivement sur les tableaux 14 et 15 (voir cartes 8 et 9 pour leur localisation 
schématique). 
tableau 14: 
LOCALITE 
BO&& 
Natio 
Tienko 
SYSTEME MOLLUSQUES 
EPIDEMIOLOGIQUE 
mare permanente B. globosus 
zone préforestière 
périmètre irrigué B. truncatus 
zone soudanienne 
petit cours d’eau B. truncatus 
zone soudanienne 
Mollusques de Côte d’ivoire employés. Localités d’origine et systèmes 
épidémiologiques. 
LOCALITE 
GXIlé 
Lilicopé 
SYSTEME 
EPIDEMIOLOGIQUE 
mare permanente 
zone forestière dégradée 
petit cours d’eau 
zone forestière dégradée 
MOLLUSQUES 
B. truncatus 
B. globosus, B. forskalii 
8. globosus 
tableau 15: Mollusques du Togo employés. Localités d’origine et systèmes épidémiologiques. 
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tableau 16 : Mollusques du Niger employés : 
Localités d’origine et systémes épidémiologiques. 
Carte 5 : Localisation des 4 zones définies pour le Niger. 
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B. Les schistosomes 
Nos expérimentations ont porté sur 3 espèces de schistosomes du groupe à oeufs à 
éperon terminal, S. hœmatobium, S. bovis et S. curassoni, originaires de 2 pays ouest- 
africains, le Niger et la Côte d’ivoire. 
La caractérisation des différentes populations appartenant à ces 3 espèces de parasites, 
effectuée par F. MOUCHET et P. BREMOND, a été réalisée en employant des 
marqueurs génétiques d’intérêts complémentaires (morphologie et biométrie des oeufs, 
chronobiologie de l’émission cercarienne, chétotaxie cercarienne et étude du 
polymorphisme enzymatique). 
En effet : 
l l’étude de la morphologie et de la biométrie des œufs permet de distinguer 
S. hœmatobium et S. curassoni de S. bovis (MOUCHET, 1990) ; 
l la chronobiologie de l’émission cercarienne, étude du rythme d’émergence des 
cercaires, permet de différencier les espèces anthropophiles, avec un pic d’émission situé 
entre 12 heures et 14 heures, des schistosomes zoophiles, au pic situé entre 8 heures et 
10 heures environ (MOUCHET, 1990) ; 
l la chétotaxie cercarienne permet d’analyser la disposition des récepteurs sensoriels 
sur le corps cercariens et autorise la distinction entre ces 3 espèces de schistosomes 
(BAYSSADE-DUFOUR et af., 1989) ; 
l l’étude du polymorphisme enzymatique par la technique d’isoélectrofocalisation 
(IEF) appliquée aux marqueurs biochimiques comme la glucose-o-phosphate- 
déshydrogénase (G6PD) et la phosphatase acide (AcP) permet de distinguer les 3 espèces 
de schistosomes, prises 2 à 2 (BREMOND, 1990). 
11 S. hœmatobium 
Onze populations de S. hœmatobium provenant du Niger (carte 6) et 4 de la Côte 
d’ivoire (carte 8) ont été étudiées et ont été extraites à l’origine à partir des urines d’une 
vingtaine d’enfants naturellement parasités, à l’exception de celle de Tienko (Côte 
d’ivoire), isolée à partir de 6 B. truncatus naturellement parasités. 
Nous présentons sur les tableaux 17 et 18 respectivement les localités d’origine des 
populations de S. hœmatobium du Niger et de Côte d’ivoire, le système épidémiologique 
auquel elles appartiennent ainsi que les marqueurs qui ont permis de les caractériser. 
Zarte 6 : Localités d’origine des mollusques (encerclé) et des 
copulations de S. ha?matubium (encadré et grisé) du Niger employés 
Bour l’étude de la compatibilité bulin-S. hcematobium. 
. . A B. forshdii I 
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Carte.8 : Localités d’origine des mollusques de Côte d’lvoire, du 
Togo et du Sénégal (encerclc5) et de S. hæmatobium (encadré et 
grisé) de Côte d’lvoire employés pour l’étude de la compatibilité 
bu1in-S. h~matobium . 
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penmetre irrigue 
tableau 17 : Populations de S. hæmatobium Niger : localités d’origine, systèm 
épidémiologiques et marqueurs ayant permis de caractériser les parasites. 
tableau 18: 
es 
LOCALITE 
Tienko 
Mopé 
El&is 
Nouamou 
SYSTEME 
EPIDEMIOLOGIQUE 
petit cours d’eau 
zone soudanienne 
petit cours d’eau 
zone forestière dégradée 
petit cours d’eau 
zone forestière dégradee 
lagune 
zone forestiére dégradée 
MARQUEURS DE 
CARACTERISATION 
chronobiologie 
chronobiologie, chétotaxie 
biométrie des œufs 
chronobiologie 
biométrie des ceufs 
chronobiologie 
biométrie des œufs 
Populations de S. hœmatobium Côte d’ivoire : localités d’origine, système 
épidémiologique et marqueurs ayant permis de caractériser les parasites. 
21 S. bovis Niger 
Pour les 2 populations de S. bovis Niger, nous portons sur le tableau 19 le lieu et 
l’origine de l’extraction du parasite ainsi que les marqueurs qui ont permis leur 
caractérisation (se rapporter à la carte 7 pour la localisation schématique). 
Zarte 7 : Localités d’origine des mollusques (encerclé) et des 
copulations de S. bovis (encadré avec des striations obliques) et 
S. curassoni (encadré avec des pointillés) du Niger employés 
Jour l’étude de la compatibilité bulin-schistosomes du bétail. 
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1 LOCALITE I EXTRACTION I MARQUEURS DE 1 
D’EXTRACTION 1 
I 
Abattoir Niamey 
mare de 
Kissambana 
Bovins 
naturellement 
parasi tés 
B. mncatus 
naturellement 
CARACTERISATION 
1 chronobiologie. biométrie des s . 
œufs, polymorphisme 
enzymatique 
chronobiologie, chétotaxie, 
polymorphisme enzymatique 
tableau 19: Populations de S. bovis Niger : lieu et origine de l’extraction ainsi que les marqueurs 
de caractérisation des parasites. 
31 S. curassoni Niger 
Les 2 isolats de S. curassoni étudiés, d’origine nigérienne, ont été initialement isolés à 
partir d’œufs contenus dans les rectums de 2 moutons naturellement parasités à l’abattoir 
de Zinder (carte 7). Pour plus de commodité nous les nommerons respectivement 
S. curassoni 1 et S. curassoni 2. 
Compte tenu du fait que les animaux sacrifiés à l’abattoir de Zinder hébergaient non 
seulement des populations “pures” de S. curassoni et de S. bovis qui peuvent être 
associées ou non mais aussi des hybrides entre les 2 espèces (BREMOND, Comm. 
pers.), il a été nécessaire de s’assurer de l’identité des parasites étudiés aussi bien sur les 
populations naturelles que sur la le génération de laboratoire. Nous présentons sur le 
tableau 20 les résultats des tests de caractérisation effectués .sur ces 2 isolats de 
S. curassoni employés. 
MARQUEURS ISOLATS DE 
DE s. curassonî 
CARACTERISATION 1 2 
morphologie des œufs intmut&ins C;I C;I;B 
POPULATIONS morphologie des œufs dans le rectum C C 
chronobiologie C C 
NATURELLES chétotaxie C C 
polymorphisme enzymatique C C;B 
1= GENERATION morphologie des œufs intrautérins C C 
DE morphologie des œufs dans le rectum C C 
LABORATOIRE polymorphisme enzymatique C C 
tableau 20 : Résultats de la caractérisation des 2 isolats de S. curussoni Niger. 
(C=S. curussoni ; kintermédiaire S. bovis/S. curassoni ; B=S. bovis). 
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PARTIE VI 
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INTRODUCTION 
Si de nombreuses études ont mis en évidence pour une même espèce de schistosome 
une forte variabilité du caractère de compatibilité mollusque-parasite, elles n’ont en 
général concerné que des souches d’hôtes et de parasites entretenues au laboratoire, soit 
d’origines strictement sympatriques oit d’origines géographiques très différentes. 
Dans cette partie nous essaierons d’évaluer, à l’intérieur d’une vaste aire 
géographique, le degré de variabilité interpopulationnelle de la compatibilité mollusque- 
schistosome, d’une part en se basant sur le cas des espèces S. hœmatobium au Niger et 
en Côte d’ivoire, S. bovis et S. curassoni au Niger et d’autre part en employant les 
parasites et les mollusques les plus représentatifs des populations naturelles. 
Il s’agira ensuite d’apprécier la validité du caractère de compatibilité dune part comme 
marqueur génétique des populations de mollusques et de parasites et d’autre part au 
niveau épidémiologique, en particulier pour la mise en évidence des hôtes intermédiaires 
potentiels et la détermination des risques potentiels d’extension des bilharzioses. 
Nous tenterons aussi, d’appréhender les facteurs qui expliquent ce polymorphisme de 
compatibilité bulin-schistosome en nous appuyant tant sur les données expérimentales 
qu’épidémiologiques. 
Afin de faciliter la compréhension des résultats individuels, présentés en annexe III, et 
de clarifier l’exposé, il nous a paru judicieux d’opérer un certain nombre de 
regroupements. 
Sur les tableaux de résultats qui feront l’objet d’une interprétation, nous avons 
regroupé les mollusques, de manière arbitraire, en fonction de leurs origines 
géographiques (à l’intérieur des 4 zones pour le Niger (Ouest, Nord, Centre et Est) et par 
pays (voir la partie V)), tout en étant conscient qu’il peut exister : 
l pour une même combinaison hôte-parasite et d’une expérience à l’autre, une 
variabilité non négligeable dans les valeurs des taux de réussite à l’infestation (TRI) ; 
. à l’intérieur d’une même zone, une variabilité entre diverses populations de 
mollusques lorsqu’elles sont confrontées à un même parasite. 
Rappelons que le protocole expérimental utilisé est basé dans tous les cas sur la 
technique d’infestation par voie naturelle. 

PARTIE VI 
CHAPITRE 1 
VARIABILITÉ GÉNÉTIQUE DE LA 
COMPATIBILITÉ MOLLUSQUE- 
SCHISTOSOME POUR DIVERSES 
POPULATIONS DE S. HEMATOf3IUM DU 
NIGER ET DE LA CÔTE D’IVOIRE 

VARIABILITÉ GÉNÉTIQUE DE LA COMPATIBILITÉ 
MOLLUSQUE-SCHISTOSOME POUR DIVERSES POPULATIONS 
DE S. HEMATOBIUM DU NIGER ET DE CÔTE D’IVOIRE 
Nous avons étudié la compatibilité de 11 populations de S. h~ematobium originaires 
des zones Ouest (Liboré, Bangario, Kawara N’débé et Sabon Birni), Nord (El Méki), 
Centre (Tsernaoua et Kourfin Koura) et Est du Niger (Damou Kaodi, Yagagi, Raffa et 
Baban Tabki) et de 4 populations de parasites de Côte d’ivoire (Mopé, Elévis, Nouamou, 
Tienko) vis à vis de plusieurs populations de mollusques appartenant à 5 espèces de 
bulins (B. truncatus, B. globosus, B. umbilicatus, B. senegalensis et B. forskaiii 
(annexes III.1. à III. 15.)). Dans la majorité des combinaisons une dose miracidiale de 5 a 
été employée, à l’exception de l’association S. hRmarobium Kourfin Koura (zone Centre 
Niger)-B. globosus Côte d’ivoire réalisée avec 10 larves/mollusque. 
Les miracidiums appartiennent en majorité à des échantillons de populations 
naturelles, à l’exception de ceux de Tienko (Côte d’ivoire) issus uniquement d’un 
passage sur des hôtes définitifs expérimentaux. De plus, dans le cas des S. hczmatobium 
de Nouamou en Côte d’ivoire et des zones Centre et Est du Niger, les données obtenues 
avec des parasites d’origine naturelle ont été complétées par des résultats avec des 
miracidiums issus d’un passage sur des hôtes définitifs de laboratoire. 
A. Résultats 
II S. hœmatobium Niger 
a- Zone Ouest 
Quatre populations de S. hœmatobium originaires de la zone Ouest du Niger (Liboré, 
Bangario, Kawara N’Débé, Sabon Birni (carte 6)) ont été employées. 
- S. hœmatobium Liboré 
S. hœmatobium Liboré a été confronté à 31 populations de mollusques appartenant 
aux espèces B. truncatus, B. globosus, B. umbilicatus, B. senegalensis et B. forskalii 
(annexe III. 1.). 
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Les résultats, portés sur le tableau 21, mettent en évidence l’existence de 3 niveaux de 
compatibilité bulin-schistosome : 
. une très bonne compatibilité entre S. hœrnatobium Liboré et B. truncatus Niger 
(83,3% avec le bulin sympatrique), Togo et Côte d’ivoire, B. globosus Côte d’ivoire, 
B. umbilicatus Est Niger et B. senegalensis Ouest Niger, avec des TRI variant entre 
63,9% et 951% ; 
. une très faible compatibilité des combinaisons entre le parasite et B. globosus 
d’origine sympatrique et avec B. globosus Togo avec des TRI de 3,1% et 0,9% 
respectivement ; 
. une incompatibilité de S. hœmatobium Liboré avec B. truncatus Sénégal et 
B. forskalii Togo et zone Ouest Niger. 
MOLLUSQUE I~vIoLLUSQUES I MOLLUSQUES ~MOLLUSQUES Ir~ux DE REUSSITE I 
ESPECE 
8. bur~catus 
PAYS 
Niger 
L Togo Côte d’ivoire 
A L’INFESTATION 
B. umbikatus Niger Est 120 101 88 87,1% 
[79%-93%] 
B. senegalensis Niger ouest 325 178 132 74,2% 
[67,8%-80,6%] 
B. forskalii Niger ouest 169 104 0 0% 
[O%-3.5%] 
Tago 115 75 0 0 % 
(O%-4.8%] 
Tableau 21 : S. hœmatobium Liboré-Bulinus spp. Taux globaux des infestations expérimentales des 
bulins. (dose miracidiakfi). 
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- S. hœmatobium Bangario 
S. hœmatobium Bangario a été confronté à 11 populations de mollusques appartenant 
à 4 espèces de bulins (B. truncatus, B. globosus, B, senegalensis et B. forskalii) (annexe 
111.2.). 
Le tableau de présentation des résultats (tableau 22) montre que, comme dans le cas de 
S. hœmatobium Liboré, il existe, pour le schistosome de Bangario, 3 niveaux de 
compatibilité hôte-parasite. 
Les combinaisons entre S. ha?matobium Bangario et des B. truncatus du Niger et du 
Togo, B. globosus Côte d’ivoire et B. senegalensis Niger Ouest sont très compatibles 
avec des TRI qui varient entre 63,9% et 88,1% (les combinaisons sympatriques de 
Bangario S. hœmatobium-B. truncatus et S. hœmatobium-B. senegalensis offrent des 
taux d’infestation des bulins de 73,2% et 85,3% respectivement). Par contre, les 
B. globosus originaires de la zone Ouest du Niger et du Togo sont peu susceptibles au 
parasite avec des TRI de 1,7% et 3,2% respectivement. Les B. forskalii zone Ouest Niger 
et Togo sont totalement réfractaires au schistosome. 
MOLLUSQUE ~MOLLUSQUES 1 MO~~QUE~ 1 MOLLUSQUES 1 TAUX DE REUSSITE 1 
ESPECE 
8. b7mcatlJs 
PAYS 
Niger 
Tago 
ZONE 
0ues.t 
Nord 
EXPOSES 
371 
192 
74 
VIVANTS 
246 
115 
33 
A L’INFESTATION 
POSITIFS [I.C.] ,,lW 
179 73,1% 
[67,5V'76,7%] I a,. 
89 77,4% :, 
(69,8%-85%] 
52 88,1% 
I I I [77,1%95.1%] 
8. globasus Niger oue6t tE3 119 2 1,7% 
[0,2%4,9%] 
Togo 271 169 6 3,2% 
[1.2%-6,6%] 
Côte &Ivoire 113 72 46 63,9% 
[51,7%-74,9%] 
B. forskalii Niger ouest 50 25 0 0% 
[O%-13,7%] 
Togo 65 52 0 0 % 
Tableau 22 : S. hœmatobium Bangario-Bufinus spp. Taux globaux des infestations exphimentales 
des bulins. (dose miracidiale=S). 
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-S. hœmatobium Kawara N’Débé 
S. hœmatobium Kawara N’Débé a été confronté à 5 populations appartenant aux 
espèces B. truncatus et B. globosus (annexe 111.3.). 
Du tableau 23, on retiendra que S. hœmatobium Kawara N’Débé est très compatible 
avec B. truncatus Niger Nord et B. globosus Côte d’ivoire avec des TRI de 84%. La 
combinaison S. hœmatobium Kawara N”Débé-B. truncatus Niger Ouest offre une 
compatibilité moyenne avec un TRI de 53,5%. B. globosus Niger Ouest est réfractaire au 
parasi te. 
MOLLUSQUE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
A L’INFESTATION 
ESPECE PAYS ZONE EXPOSES VIVANTS POSITIFS [I.C.] 
B. mmcatus Niger Ouest 120 71 33 53,5% 
[41,9%-65,1%] 
NCd BD 50 42 84% 
[70.9%-92,8%] 
B. globosus Niger ouest 42 a 0 0 % 
[O%-12.3%) 
Côte d’lvoire 60 50 42 8 4 % 
[70,9%-92,8%] 
Tableau 23 : S. hœmatobium Kawara N’Débé-Bulinus spp. Taux globaux des infestations 
expérimentales des bulins. (dose miracidiale=5). 
- S. hœmatobium Sabon Birni 
Quatre populations appartenant aux espèces B. truncatus et B. globosus ont été 
exposées à S. hœmatobium Sabon Birni (annexe 111.4.). 
Les résultats globaux, présentés sur le tableau 24, mettent en évidence la très bonne 
compatibilité des combinaisons S. hœmatobium Sabon Birni-B. truncatus Niger Ouest et 
S. hœmatobium Sabon Birni-B. globosus Côte d’ivoire avec des TRI de 81,8% et 
66,7% respectivement. En revanche, B. globosus Niger Ouest est totalement réfractaire 
au parasite. 
MOLLUSQUE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
A L’INFESTATION 
ESPECE PAYS ZONE EXPOSES VIVANTS POSITIFS [I.C.] 
5. trlJf?catus Niger Ouest ta 83 72 81,8% 
[73.8%-89,8%] 
B. gbbaws Niger chest 52 33 0 0 % 
[0%-l 0,6%] 
Côte d’ivoire 46 42 2s 66,7% 
(50,5%-80,4%] 
Tableau 24 : S. h&matobium Sabon Birni-Bulinus spp. Taux globaux des infestations 
expérimentales des bulins. (dose miracidiale=5). 
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b- Zone Nord CS. hczmatobium El Mékil 
Nous avons étudié la compatibilité expérimentale de la population de S. hœmatobium 
d’E1 Méki (carte 6) vis à vis de 9 populations de mollusques appartenant à 4 espèces 
(B. truncatus, B. globosus, B. senegalensis et B. forskalii) (annexe 111.5.). 
Les résultats globaux portés sur le tableau 25 mettent en exergue 3 niveaux de 
compatibilité mollusque-schistosome. 
Les combinaisons S. hœmatobium El Méki-B. truncatus Niger sont très compatibles 
avec des TRI de 78,9% pour les bulins de l’ouest du Niger et 85,9% pour le mollusque 
sympatrique de la zone Nord du pays. 
Par contre, les combinaisons entre le parasite et des B. globosus du Togo et de la Côte 
d’ivoire sont faiblement compatibles avec des TRI de 3,9% et 13,3% respectivement. 
Enfin, B. globosus Niger Ouest, B. senegalensis Niger Ouest et B. forskalii Togo 
sont totalement réfractaires à S. hœrnatobium El M&i. 
ESPECE 
B. twncatus 
MOLLUSQUE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE ,, 
A L’INFESTATION 
PAYS ZONE EXPOSES VIVANTS POSITIFS [I.C.] 
Niger ouest 275 2x 165 78,9% 
[73,4%-64,4%] 
Nord 116 78 67 85,9% 
8. &Mws Niger ouest 33 33 0 0 % 
[OVrlO,S%] 
Togo lffi 76 3 3,9% 
[0,8%-i 1 .l%] 
C&e d’ivoire 19 15 2 13,3% 
[1,7%-40.5%] 
B. se~bns& Niger ouest 176 91 0 0% 
[O%-39%] 
B. forskalii Togo 59 15 0 0% 
(O%-21 ,E%] 
Tableau 25 : S. hematobium El Méki-Bulinus spp. Taux globaux des infestations expérimentales 
des bulins. (dose miracidiale=5). 
c- Zone Centre 
Nous avons étudié la compatibilité de 2 populations de S. hœmatobium originaires de 
la zone Centre du Niger (Tsernaoua et Kourfin Koura (carte 6)) vis à vis de plusieurs 
populations appartenant à 5 espèces de bulins (B. truncatus, B. globosus, B. umbili- 
catus, B. senegalensis et B. forskalii (annexe III.6. et III.7.)). 
- S. hœmatobium Tsernaoua 
168 
S. hœmatobium Tsernaoua a été confronté à 20 populations de bulins appartenant aux 
espèces B. truncatus, B. globosus, B. umbilicatus, B. senegalensis et B. forskalii 
(annexe 111.6.). 
A la lecture du tableau 26 il apparaît 3 principaux niveaux de compatibilité hôte- 
parasite. 
l La combinaison S. hœmatobium Tsernaoua-B. truncatus Côte d’ivoire est très 
compatible avec un TRI de 85,7%. 
l Les combinaisons entre le parasite et des B. truncatus Niger (zones Ouest, Centre 
et Est) ainsi que B. umbilicatus Niger Est sont moyennement compatibles avec des TRI 
variant entre 28% et 45,8%. 
l B. truncatus Sénégal, B. globosus Niger (zones Ouest, Centre et Est), 
B. senegalensis Niger Ouest et B. forskalii Niger Ouest sont totaiement réfractaires au 
parasite. 
MOLLUSQUE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
A L’INFESTATION 
ESPECE PAYS ZONE EXPOSES VIVANTS POSITIFS [I.C.] 
B. ttuncstus Niger olmst 96 78 28 35,9% 
[25,3%-47,6%] 
Centre 96 a 21 33,3% 
(22%-46,3%] 
Est a.34 164 46 28% 
[21,1%34,9%) 
Côte d’ivoire 45 a3 24 85,7% 
[67.3%-96%) 
Sénégal 45 19 0 0% 
[O%-17.7%) 
B. gbbws Niger ouest A 77 0 0% 
[0964,7%] 
Centre 24 23 0 0 % 
[O%-14.6%] 
Est 10 10 0 0% 
(O%-30.9%] 
B. umbilicatus Niger Est 72 3.3 27 45,8% 
[32,7x-59,3%] 
B. senegahïnsis Niger ouest 36 29 0 0 % 
[O%-11,9%] 
B. forskalii Niger clx?st 48 33 0 0 % 
l [O%-9,3%] 
Tableau 26 : S. hazmatobium Tsemaoua-Bulinus spp. Taux globaux des infestations expérimentales 
des bulins. (dose miracidiale=5). 
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- S. hœmatobium Kourfin Koura 
Cette population de parasite a été confrontée à 16 populations de mollusques 
appartenant aux 4 espèces de bulins, B. truncatus, B. globosus, B. umbilicatus et 
B. senegalensis (annexe 111.7.). 
Les résultats globaux, portés sur le tableau 27, mettent en exergue 3 niveaux de 
compatibilité hôte-parasite. 
l Les combinaisons entre S. hæmatobium Kourfin Koura et des B. truncatus Niger 
(zones Ouest et Centre) et Côte d’ivoire, B. globosus Côte d’ivoire et B. umbilicatus 
Niger Est sont moyennement compatibles avec des TRI qui s’établissent entre 19,8% 
pour la combinaison S. hœmatobium Kourfin Koura-B. truncatus Niger Ouest,et 42,9% 
pour la combinaison S. hœmatobium Kourfin Koura-B. globosus Côte d’ivoire. 
Toutefois dans cette dernière combinaison hôte-parasite, l’effectif de mollusques est 
faible et la dose miracidiale double (10 miracidiums/bulin). 
l Les combinaisons hôte-parasite avec B. truncatus Niger (zone Est) et B. globosus 
Niger Ouest sont faiblement compatibles avec des TRI de 4,7% et 5,4% respectivement. 
l B. truncatus Sénégal et B. senegalensis Niger Ouest sont totalement réfractaires à 
S. hœmatobium Kourfin Koura. 
ESPECE 
8. twtxatus 
8. 
A L’INFESTATION 
> 
B. ghdxsus Niger oued 5 57 37 2 5,4% 
[0,7%-18,2%] 
Cote d’ivoire 10 8 7 3 42,9% 
(9,9%-81.6%] 
B. umbikatus Niger Est 5 45 8 3 37,5% 
[8,5%-75.5%] 
B. sermgalensis Niger ouest 5 30 10 0 0 % 
(0%~30,9%] 
Tableau 27 : S. hœmatobium Kourfin Koura-Bulinus spp. Taux globaux des infestations 
expérimentales des bulins. @M=dose miracidiale). 
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d- Zone Est 
Nous avons étudié la compatibilité expérimentale de 4 populations de S. hœmatobium 
originaires de la zone Est du Niger (Damou Kaodi, Yagagi, Raffa et Baban Tabki (carte 
6)) vis à vis des 5 espèces de bulins (B. truncatus, B. globosus, B. umbilicatus, 
B. senegalensis et B. forskalii (annexes 111.8: à III. 11.)). 
-S. hœmatobium Damou Kaodi 
Treize populations appartenant à 4 espèces de bulins (B. truncatus, B. globosus, 
B. senegalensis et B. forskalii) ont été confrontées au parasite (annexe III.8.). 
Les combinaisons hôte-parasite avec S. hœmatobium Damou Kaodi offrent 2 niveaux 
de compatibilité (tableau 28) : 
l les combinaisons entre le parasite et B. truncatu.s Niger (zones Ouest, Nord et Est) 
et Côte d’ivoire sont faiblement compatibles avec des TRI qui varient entre 2,6% et 
17,6% ; 
l les associations entre le schistosome et B. truncatus Togo, B. globosus Niger 
Ouest, B. senegalensis Niger Ouest et B. forskalii Niger Ouest sont totalement 
incompatibles. 
MOLLUSQUE ~MOLLUSQUES ~MOLLUSQUES ~MOLLUSQUES IrAux DE REUSSITE 1 
ESPECE 
B. tnJncstlJs 
A L’INFESTATION 
PAYS ZONE EXPOSES VIVANTS POSITIFS (GI 
Niger ow3st 561 207 L-53 11,5% 
[7,8%-15,2%] 
Nord ZUl 125 22 17,6% 
[10,9%-24,3%] 
Est 125 94 7 7,4% 
[3,1%-14,7%] 
Togo 24 P 0 0 % 
[O%-16,8%] 
Côte d’ivoire 106 75 2 2,6% 
(0,3%-9,2%] 
B. gkl!wslJs Niger ouest 12 11 0 0 % 
[O%-28.5%] 
B. senegaImds Niger ouest 265 139 0 0 % 
[0%2,6%] 
B. forskalii Niger ouest 50 19 0 0% 
[O%-17,7%] 
Tableau 28 : S. hœmarobium Damou Kaodi-Bulinus spp. Taux globaux des infestations 
exphimentales des bulins. (dose miracidiale=5). 
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- S. hœmatobium Yagagi 
Les combinaisons hôte-parasite ont été réalisées avec 15 populations appartenant à 5 
espèces de bulins (B. truncatus, B. globosus, B. umbilicatus, B. senegalensis et 
B. forskalii (annexe 111.9.)). Les résultats globaux obtenus avec S. hœmatobium Yagagi 
sont présentés ur le tableau ci-dessous (tableau 29). 
ESPECE 
B. trumkls 
MOLLUSQUE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
A L’INFESTATION 
PAYS ZONE EXPOSES VIVANTS POSITIFS [I.C.] 
Niger ouest 124 40 0 0 % 
[O%-l3,8%] 
centre m 31 0 0 % 
[O%-11,2%] 
Est 45 7 0 0 % 
(O%-41%) 
Côte d’lvoire 80 36 1 2,8% 
[O.l%-14,5%] 
Sénégal 50 45 0 0 % 
10%7.9%] 
B. gloLmJs Côte d’ivoire 30 11 0 0% ’ 
(O%-28,5%] 
B. umbilicatus Niger Est 80 48 12 26,1% 
[14,3%-41,1%] ,:: 
6. senegalsnsk Niger cuest BD 34 0 0 % 
[O%-10.3%] 
B. forskalii Niger ouest 29 18 0 0 % 
(O%-lS,S%] 
Tableau 29 : S. hœmatobium Yagagi-Bulinus spp. Taux globaux des infestations expérimentales 
des bulins. (dose miracidiale=5). 
A la lecture du tableau 29, il apparaît 3 situations : 
. une compatibilité moyenne de la combinaison S. hæmatobium Yagagi- 
B. umbilicatus Niger Est avec un TRI de 26,1% ; 
. une très faible compatibilité de la combinaison S. hœmatobium Yagagi- 
B. truncatus Côte d’ivoire avec un TRI de 2,8% ; 
une incompatibilité des combinaisons qui associent le parasite et des B. truncatus 
Niger (zones Ouest, Centre et Est) et Sénégal, des B. globosus Côte d’koire, des 
B. senegalensis Niger Ouest et des B. forskalii Niger Ouest. 
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- S. hœmatobium Raffa 
Les combinaisons hôte-parasite ont été réalisées avec 22 populations appartenant à 3 
espèces de bulins, B. truncatus, B. globosus et B. umbilicatus (annexe III. 10.). 
Trois niveaux de compatibilité sont observés pour S. hœmatobinm Raffa (tableau 30). 
l Une compatibilité moyenne de la combinaison S. hœmatobium Raffa- 
B. umbilicatus Niger Est avec un TRI de 52,2%. 
l Une faible compatibilité entre le parasite et B. truncatus Niger (zones Ouest, 
Centre et Est) ainsi que B. globosus Togo et Côte d’ivoire avec des TRI qui varient entre 
4,1% et 14,7%. 
l Une incompatibilité des combinaisons S. hœmatobium Raffa-B. truncatus Côte 
d’ivoire et S. hœmatobium Raffa-B. globosus Niger (zones Centre et Est). 
MOLLUSQUE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
A L’INFESTATION 
ESPECE PAYS ZONE EXPOSES VIVANTS POSITIFS [I.C.] 
8. uuncatus Niger ouest 194 125 9 7,2% 
[2,7%-11.7%] 
Centre a7 73 3 4 1 % , 
[0,9%-11.5%] 
Est XE 261 11 4,2% 
(1,6%-6,6%] 
Côte d’ivoire 48 45 0 0% 
[0%7.9%] 
B. gbbcsus Niger Centre 96 86 0 0% 
[OVw4,2%] 
Est P P 0 0 % 
[O%-16,8%] 
Togo 12 10 1 10% 
[0,3%-445%) 
Côte d’ivoire 130 m 11 14,7% 
[7,6%-24,7%] 
B. umbikatus Niger Est 96 23 12 52,2% 
[30.6%-73.2%] 
Tableau 30 : S. kmatobium Raffa-BAhus spp. Taux globaux des infestations expérimentales des 
bulins. (dose miracidiak5). 
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-S. hœmatobium Baban Tabki 
Les expériences de compatibilité ont concerné 11 populations appartenant aux espèces 
B. truncatw et B. globosus (annexe III. 11.). 
Les résultats globaux obtenus avec ce parasite (tableau 31) font ressortir 3 situations : 
. une très bonne compatibilité de la combinaison S. hœmatobium Baban Tabki- 
B. globosus Côte d’ivoire avec un TRI de 94,1% ; 
. une très faible compatibilité des combinaisons entre le parasite et des B. truncatus 
Niger (zones Centre et Est) avec des TRI de 1,5% et 2,5% respectivement ; 
. une incompatibilité des combinaisons S. hœmatobium Baban Tabki-B. globosus 
Niger (zones Centre et Est). 
MOLLUSQUE MOLLUSQUES MOLLUSQUES tiOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
A L’INFESTATION 
ESPECE PAYS ZONE EXPOSES VIVANTS POSITIFS (I.C.] 
B. trumtos Niger Cenlre 78 65 1 1,5% 
[0,04%-8.3%] 
Est 1œ 79 2 2,5% 
B. gbbfxlJs Niger Centre n 73 0 0 % 
[O%-4,9%] 
Est 64 53 0 0 % 
[O%-6,7%] 
Côte d’ivoire xl 17 16 94,1% 
[71,3%-99,9%J 
Tableau 31 : S. hœmatobium Baban Tabki-Bulinus spp. Taux globaux des infestations 
expérimentales des bulins, (dose miracidiale-5). 
21 S. hæmatobium Côte d’ivoire 
Nous avons étudié la compatibilité de 4 populations de schistosomes de Côte d’ivoire 
(Mopé, El&is, Nouamou, Tienko (carte 8)) vis à vis des 5 espèces de bulins 
(B. truncatus, B. globosus, B. umbilicatus, B. senegalensis et B. forskalii). 
a- S. hœmatoblum Moué 
S. hœmatobium Mopé a été confronté à 23 populations de bulins appartenant aux 
espèces B. truncatus, B. globosus, B. umbilicatus, B. senegalensis et B. forskalii 
(annexe III. 12.). Les résultats obtenus sont portés sur le tableau 32. 
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B. gkbosus Niger cue6t 120 0 57  0  0 %   
[0%-6,3%] 
Centre 48 33 8 2 4, 2 % 
[l l.l%-42.3%] 
Togo 12 6 3 50% 
[11,8%-&3.2%] 
Côte d’boire 122 80 72 90% 
B. urnbkws Niger 
B. senegalens~s Niger 
B. forskalii Niger 
Est SO 31 18 58,1% 
[39.1%-75,5%] 
ouest 10 29 0 0 % 
(0%-l 1.9%] 
ouest 33 18 0 0 % 
[0X-18,5%] 
Tableau 32 : S. hazmatobium Mopé-Bulinus spp. Taux globaux des infestations expérimentales des 
bulins. (dose miracidiale=5). 
A la lecture des résultats portés sur le tableau 32, il apparaît que les combinaisons 
hôte-parasite offrent 3 niveaux de compatibilité hôte-parasite. 
l La combinaison S. hœmatobium Mopé-B. globosus Côte d’ivoire est très 
compatible avec un TRI de 90%. 
l Le parasite est moyennement compatible avec B. globosus Niger Centre et Togo 
et B. umbilicatus Niger Est avec des TRI qui varient entre 24,2% et 58,1% mais un très 
faible effectif de bulins analysé dans le cas de B. gfobosus Togo. 
l Les combinaisons S. tuematobium Mopé-B. truncatus du Niger (zones Ouest, 
Nord et Est) et du Togo sont faiblement compatibles avec des TRI qui varient entre 1,3% 
et 9,7%. 
l Enfin, B. truncatus Côte d’ivoire et Sénégal, B. gIobosus Niger Ouest, 
B. senegalensis Niger Ouest et B. forskalii Niger Ouest sont totalement réfractaires au 
schistosome. 
b- S. hœmatobium Elévis 
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Sept populations de bulins appartenant aux espèces B, truncatus, B. globosus, 
B. senegalensis et B. forskalii ont été exposées à S. hœmatobium Elévis (annexe 
III 13.). 
Le tableau 33 met en exergue :
l la très bonne compatibilité de la combinaison S. hœmatobium Elévis-B. globosus 
Côte d’ivoire (TRI=83,3%) ; 
l la compatibilité moyenne entre le parasite et B. globosus Niger Ouest avec 
toutefois un faible effectif de mollusques analysé (TRI=28,6%) ; 
l l’incompatibilité des combinaisons entre S. hœmatobium Elévis et B. truncatus 
Niger (zones Ouest et Nord), B. senegalensis Niger Ouest et B. forskalii Togo. 
ESPECE 
8. buncatus 
B. glcbosus 
8. sw~egakntis 
5. forskalii 
MOLLUSQUE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
A L’INFESTATION 
PAYS ZONE EXPOSES VIVANTS POSITIFS [I.C.] 
Niger ouest 126 122 0 0 % 
[0%4,9%] 
Nord 70 52 0 0 % 
[O%-6,9%] 
Niger ouest 8 7 2 26,6% 
[3,7%-71%] 
Côte d’ivoire 14 12 10 83,3% 
(51,6%-97,9%] 
Niger ouest 140 CO 0 0 % 
[O%-4,02%] 
Togo 66 33 0 0% 
(OV~9,3%] 
Tableau 33 : S. hœmatobium El&is-Bulinus spp. Taux globaux des infestations expérimentales des 
bulins. (dose miracidiak5). 
c- $. hœmatobium Nouamou 
Ce schistosome a été confronté à 7 populations de bulins appartenant aux espèces 
B. truncatus, B. globosus, B. senegalensis et B. forskalii (annexe 111.14.). 
Du tableau 34 on retiendra d’une part, que les combinaisons S. hœmatobium 
Nouamou-B. truncatus Niger (zones Ouest et Nord) sont très compatibles avec des TRI 
de 89,5% et 638% respectivement, et d’autre part que B. globosus Togo, B. senega- 
lensis Niger Ouest et B. forskalii Niger Ouest et Togo sont totalement réfractaires au 
parasite. 
MOLLUSQUE 
A L’INFESTATION 
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ESPECE PAYS 
B. tmncatus Niger 
ZONE EXPOSES VIVANTS POSITIFS (LC.1 
OUW 15.2 114 102 89,5% 
[83.9%-95.1%) 
Nord 97 83 44 63,8% 
B. glolwsus Togo 64 13 0 0 % 
(O%-24,7%] 
B. senegaiensis Niger ouest 68 35 0 0 % 
(O%.lO%] 
B, forskalii Niger ouest 17 11 0 0% 
[O%-28,5%] 
Togo 47 34 0 0 % 
[O%-10.3%] 
Tableau 34 : S. hœmatobium Nouamou-Bulinus spp. Taux globaux des infestations expérimentales 
des bulins. (dose miracidiak5). 
d- S. hæmatobium Tienko 
Dix populations de bulins appartenant aux espèces B. truncatus, B. globosus, 
B. umbilicatus, B. senegalensis et B. forskalii ont été exposées a S. hœmatobiurn Tienko 
(annexe III. 15.). 
Les résultats obtenus avec S. hœmatobium Tienko soulignent l’existence de 3 niveaux 
de compatibilité (tableau 35) : 
. une compatibilité ‘moyenne de la combinaison sympatrique de Tienko 
S. hœmatobium-B. truncatus avec un TRI de 29,2% ; 
. une très faible compatibilité des combinaisons qui associent le parasite avec 
B. truncatus Niger (zones Centre et Est) et B. globosus Niger Ouest avec des TRI qui 
varient entre 2,3% et 7,1%. 
. une totale incompatibilité des combinaisons entre le parasite et B. truncatus Niger 
Ouest et Sénégal, B. umbilicatus Niger Est, B. senegalensis et B. forskalii Niger Ouest. 
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MOLLUSQUE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
A LINFESTATION 
ESPECE PAYS ZONE EXPOSES VIVANTS POSITIFS [I. C.] 
B. @uncatus Niger ouest 24 12 0 0 % 
[O%-26,5%] 
Centre 48 a 1 4,8% 
I I I 1 [0.7 %-23,6%] 
Est 1 95 43 1 l 2,3% 
[0,06%-12.3%] 
Côte d’ivoire 24 24 7 29,2% 
[12,6%-51,1%] 
Sénégal Eu 43 0 0 % 
B. gloiwws Niger ouest 24 14 1 7,1% 
(0,2%-33.9%] 
6. umbilica tus Niger Est 12 12 0 0 % 
(O%-26.5%) 
B. senegalensis Niger ouest 33 9 0 0% 
[O%-33,6%] 
B. forskalii Niger ouest 12 9 0 0 % 
[O%-33,6%] 
Tableau 35 : S. hœmatobium Tienko-Bulinus spp. Taux globaux des infestations expérimentales 
des bulins. (dose miracidiale=5). 
178 
6. Discussion 
L’intérêt des résultats que nous avons obtenus grâce à l’outil compatibilité hôte 
intermédiaire-parasite se manifeste à 2 niveaux étroitement liés, un plus fondamental et 
l’autre plus appliqué. 
Le niveau à tendance plus fondamentale concerne une approche nouvelle de la 
taxonomie des mollusques et des parasites (EUZET et COMBES, 1980). A côté des 
critères habituellement utilisés (morphologiques, biométriques, cytogénétiques, 
biochimiques et éthologiques) nous verrons comment la compatibilité mollusque- 
schistosome peut être un instrument complémentaire et apporter des données nouvelles 
sur les cloisonnements qui peuvent exister entre les différentes populations de mollusques 
et de parasites. 
Le niveau très appliqué se rapporte d’une part, au rôle vecteur des différents 
mollusques, et d’autre part à l’impact que peuvent avoir ou ont pu avoir les mouvements 
de populations humaines dans la répartition de la schistosomiase urinaire, données d’une 
importance capitale dans le domaine de la santé publique. 
Avant d’entamer la discussion proprement dite, nous présentons, à la figure 10, une 
vue schématique de la situation observée en Côte d’ivoire et de celle qui nous paraît 
exister au Niger. Afin de faciliter la compréhension des résultats obtenus avec différentes 
populations de S. hœmatobium Niger et dans la mesure où les populations du parasite 
étudiées admettent, à l’intérieur d’une même zone géographique, des spectres d’hôtes 
intermédiaires potentiels comparables, nous avons groupé les données par zone 
géographique. De plus, pour la population de S. hœmatobium Tienko, nous avons joint 
aux résultats observés des données intéressantes après un 2e passage sur des hôtes 
définitifs expérimentaux. 
h Mollusques 1 B. globosus 11 B. umbilicatus 11 B. senegalensisl I B. forskalii 1 
S. hæmatobid 
iger 
ouest 
Niger 
nord 
Niger Niger --l-- centre est 
I est + + + I 
\ Mollusques 1 B. tmncatus B. globosus 
Niger Niger Niger Niger Côte 
ouest nord centre est Togo d’ivoire ’ Bn6ga 
Niger Niger Niger Côte 
ouest centre est Togo d’lvoiri 0 O? 
0 
I. 
? 0 
0 0 0 
0 O? 
Elévis 
COTE 
OO????? 
D’IVOIRE 
NouamoL+++ +++ ? ? ? ? ? 
? 
-i 
? 
)lenkoI 0 1 ? 1 + 1 + 1 ? I++I 0 11 + 1 ? 1 ? 1 ? 121 + 2e P I 
Figure 10 : La compatibilité bulin-schistosome pour les populations de S. hazmatobium originaires des 4 zones 
géographiques du Niger et de Côte d’lvoire. 
2e P = 28me passage sur des hôtes définitifs expérimentaux. + = faible compatibiiitb de la combinaison bulin-S. hæmafobium (O%cTRl<20%). 
+++ = très bonne compatibilit8 de la combinaison butin-s. hismafobium (TRMO%). 0 = incompatibilit8 de la combinaison butin-S. hæmatobium (TRI=O%). 
++ = compatibilité moyenne de la combinaison bulin-S. hæmafobium (20<TFtl<60%). 3 = combinaison bulin-S. hæmafobium non testée. 
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11 La compatibilité mollusque-S. hæmatobium comme marqueur 
génétique des bulins 
La classification des mollusques hôtes intermédiaires des schistosomes a toujours 
posé des problèmes importants. La première taxonomie réaliste, celle de MANDALH- 
BARTH (1958), basée sur des critères morpho-anatomiques, a permis de regrouper un 
certain nombre d’espèces précédemment validées et de mettre de l’ordre dans la confusion 
qui régnait alors. Bien que cet ouvrage de base puisse permettre aux chercheurs travaillant 
sur le terrain de déterminer, la plupart du temps, le statut spécifique des mollusques, il 
n’apporte pas de solutions définitives aux problèmes posés par la biodiversité des 
populations de mollusques du genre Bulinus. En d’autres termes, la diversité intra et 
interpopulationnelle est telle que la détermination des espèces pose encore souvent 
problème. 
Récemment d’autres critères, comme les critères biochimiques, ont permis d’effectuer 
des progrès notables dans la caractérisation génétique des individus, des populations et 
des espèces de parasites et de mollusques (se rapporter à la synthèse de ROLLINSON, 
1984). C’est ainsi que JELNES (1986) et BROWN et al. (1986) ont révisé la 
classification du genre Bulinus en Afrique de l’ouest, du Nord et du Nord-Est. 
Cependant des inconnues demeurent encore pour lesquelles l’outil compatibilité apparaît 
fort intéressant. 
Au cours de notre étude, nous avons travaillé avec divers groupes de populations de 
bulins d’origines géographiques différentes appartenant aux espèces B. forskalii, 
B. globosus et B. truncatus et nous allons voir quelles sont les données nouvelles 
qu’apporte la compatibilité hôte-parasite dans l’évaluation de l’hétérogénéité de ces 3 
espèces. 
Il semble régner une certaine homogénéité au niveau de l’espèce B. forskalii. En effet, 
toutes les études réalisées récemment font état de la non réceptivité de B. forskalii vis à 
vis de S. hœmarobium à l’exception du seul travail AKOUALA et al. (1988) dont les 
conclusions doivent être interprétées avec réserve. 
L’homogénéité que nous avons observée au niveau des populations de B. forskalii 
corrobore aussi les résultats électrophorétiques obtenus par JELNES (1986) sur 18 
populations de mollusques d’origine Ouest-africaine. Cet auteur, sur 8 locus présumés, 
n’a mis en évidence aucune variabilité interpopulationnelle. 
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On rencontre une situation tout à fait différente au niveau de l’espèce B. fruncurus et il 
apparaît une hétérogénéité dans la compatibilité de ce bulin avec S. hœmatobium. Il 
semble exister au moins 2 groupes de bulins : l’un comprenant les B. truncatus du 
Niger, de Côte d’ivoire et du Togo, réceptifs mais à des degrés divers avec le parasite, et 
l’autre, ceux du Sénégal (Richard Tell), totalement réfractaires. Ces résultats posent à 
nouveau le problème de l’espèce B. guernei décrite en Gambie et au Sénégal (se référer à 
la synthèse de BROWN er al., 1986). Les récents travaux de JELNES (1986) et surtout 
de BROWN et al. (1986), qui ont associé des marqueurs morphologiques, biométriques, 
anatomiques et surtout biochimiques, ont reconsidéré la taxonomie du genre Bulinus et 
traité les taxons guernei, rohlfsi et truncatus comme membres d’une seule et même 
espèce, B. truncatus. BROWN et al. (1986) ont par ailleurs souligné le fait que 
I’incompatiblité entre certaines populations de S. hœmatobium et B. guernei ne justifiait 
pas le maintien de cette espèce. 
Le même phénomène de diversité se retrouve au niveau de l’espèce B. globosus. Une 
première division apparaît entre les B. globosus de Côte d’ivoire, très réceptifs à 
certaines populations de S. hœmatobium (en particulier celles de la zone Ouest du Niger, 
d’Elévis et Mopé en Côte d’ivoire) et ceux du Niger et du Togo, très peu compatibles 
voire incompatibles avec les parasites. Une division de second niveau est révélée grâce à 
S. hmatobium Mopé (Côte d’ivoire) entre B. globosus Niger Centre, moyennement 
compatible avec le parasite, et ceux de l’ouest du Niger et du Togo, très faiblement 
réceptifs voire réfractaires aux mêmes schistosomes. Cette observation tendrait à prouver 
que le polymorphisme intraspécifique de B. globosus est plus important que celui de 
B. truncatus. Ceci corrobore les résultats obtenus par JELNES (1986) et JARNES 
(1990). Le premier auteur, qui a travaillé sur le polymorphisme enzymatique chez ces 2 
bulins, a mis en évidence une plus forte variabilité électrophorétique chez B. g1obosu.s 
que chez B, truncatus. Le second auteur a émis l’hypothèse que la plus grande diversité 
des populations de B. g1obosu.s par rapport à celles de B. truncatus pourrait être liée à des 
stratégies de reproduction en partie différentes. 
2/ La compatibilité mollusque-S. hœmatobium comme marqueur 
génétique des schistosomes 
Comme nous l’avons vu dans la partie “état des connaissances”, I’existence de 
populations de S. hcematobium adaptées à différentes espèces de bulins fut confirmée à la 
fois par des études expérimentales ur la compatibilité mollusque-schistosome etpar des 
enquêtes malacologiques (voir McCULLOUGH, 1959 ; PAPERNA, 1968 ; CHU et 
al., 1978 pour le Ghana par exemple). 
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Dès l’instant où dans notre travail nous nous sommes intéressés à la compatibilité 
hôte-parasite, nous avons été confrontés à la biodiversité des populations de 
S. hæmafobium et, non seulement plusieurs entités de populations du parasite semblent 
se distinguer mais en plus certaines régions pourraient être le théâtre d’interactions 
génétiques entre ces populations. 
D’après nos travaux, il semble que’le concept de compatibilité bulin-schistosome 
permette de regrouper en première approche les populations de S. hœmatobium en 3 
entités. 
La première correspond aux populations des zones Ouest Centre et Nord Niger et de la 
lagune à l’est de la Côte d’ivoire (Nouamou). Elles offrent une bonne, voire très bonne , 
compatibilité vis à vis de B. truncatus (Niger, Togo et Côte d’ivoire). Plusieurs 
remarques importantes peuvent être effectuées à la lumière de cette observation. 
l Du fait de son niveau élevé de compatibilité avec B. truncatus et de sa faible 
compatibilité vis à vis des bulins du groupe B. afiicantis et de B. globosus en particulier, 
ce premier ensemble de populations du parasite est ‘à rapprocher des populations de 
S. hœmatobium d’Afrique du Nord et du Nord-Est, en particulier celles d’Egypte et du 
Soudan (FRANDSEN,1979a et b ; CHRISTENSEN et al., 1986), et de certaines 
populations d’Afrique de l’Ouest (comme certaines populations du Ghana 
(McCULLOUGH, 1959 ; PAPERNA, 1968 ; CHU et al., 1978)). En Afrique de 
l’ouest, l’aire de répartition de cette entité du parasite apparaît par conséquent 
considérable t liée à la présence de B. truncatus. 
l En outre, au sein de ce premier groupe de populations de S. hœmatobium, il est 
possible d’effectuer une seconde subdivision. En effet, en plus de leur bonne 
compatibilité vis à vis de B. truncatus, certaines populations de l’ouest du Niger sont très 
compatibles avec B. senegaknsis Niger Ouest. Par contre, les autres populations 
appartenant à cette entité du parasite sont incompatibles avec ce bulin. A ce point de vue, 
les S. kmatobium Niger Ouest s’apparentent aux parasites de Gambie et du Sénégal par 
leur bonne compatibilité avec B. senegalensis (SMITHERS, 1956 ; GOLL et 
WILKINS, 1984 ; SOUTHGATE et al., 1985). 
l Il convient enfin de s’interroger sur la présence d’une population de 
S. hœmatobium très compatible avec B. truncatus au niveau d’une lagune du sud de la 
Côte d’ivoire (Nouamou), dans une aire bioclimatique où le parasite est 
préférentiellement ransmis par B. globosus. La revue de la littérature fait apparaître que 
les populations de S. hœmatobium compatibles avec B. truncatus sont surtout localisées 
en zone sahélo-soudanaise mais on peut aussi les rencontrer de manière beaucoup plus 
ponctuelle en zone forestière, comme cela a été montré au Ghana (McCULLOUGH, 
1959 ; PAPERNA, 1968 ; CHU et al., 1978). 
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La deuxième entité de S. hœmatobium correspond aux populations du Centre de Côte 
d’ivoire (Mopé et Elévis), très compatibles avec B. globosus Côte d’ivoire et très peu 
compatibles avec B. truncatus. En complétant nos résultats avec ceux obtenus par 
d’autres auteurs, il apparaît que l’aire de répartition de cette entité est plus restreinte que 
celle de la première et se limite essentiellement à la partie sud de l’Afrique de l’Ouest, en 
zone humide. 
Par leur très bonne compatibilité vis à vis de B. globosus et leur mauvaise 
compatibilité vis à vis de B. truncatus, ces populations sont à rapprocher de celles 
d’Afrique de l’Est, transmises par un bulin proche de B. globosus, B. africanus 
(FRANDSEN, 1979b) et de certaines populations d’Afrique de l’Ouest 
(McCULLOUGH, 1959 ; PAPERNA, 1968 ; CHU et a/., 1978 ; CHRISTENSEN et 
al., 1986). 
Enfin, la troisième entité de S. hæmatobium inclut les populations de parasites 
originaires de la zone Est du Niger. Caractérisées par leur bonne compatibilité avec 
B. umbilicatus et une faible compatibilité vis à vis de B. truncatus, elles semblent tout à 
fait particulières avec une aire de répartition de faible étendue, liée à celle de leur hôte 
intermédiaire. La revue de la littérature montre qu’il faut aller jusqu’au Sénégal pour 
rencontrer le même cas de figure (SOUTHGATE et al., 1985 ; ROLLINSON et al., 
1987). Cependant, il est possible que cette entité parasitaire soit bien plus commune en 
zone sahélienne. En effet, B. umbilicatus occupe une zone importante au Nord-Ouest du 
Mali et de nombreuses régions de la grande bande sahélienne sont encore inexplorées et 
susceptibles d’abriter ce bulin. 
Ces entités du parasite définies sur la base du concept de compatibilité se distribuent 
suivant des aires qui ne sont pas obligatoirement contiguës. Au plan biogéographique on 
peut observer semble t-il des aires de chevauchement des entités précédemment définies 
au niveau desquelles les populations de S. hœmatobium présentent des caractéristiques 
intermédiaires quant à la compatibilité hôte-parasite. Nous avons pu rencontrer une telle 
situation aussi bien au Niger qu’en Côte d’ivoire. 
Au Niger, si l’on fait abstraction des résultats obtenus avec B. truncatus Sénégal (dans 
la mesure où ce bulin est totalement réfractaire aux populations de S. hœmatobium 
auxquels il a été confronté) nous pouvons observer que la compatibilité S. hœmatobium- 
B. truncatus semble se distribuer suivant un gradient qui décroît globalement lorsque l’on 
passe de l’ouest vers l’est du pays (figure 11). En ce qui concerne la population de 
parasite du Nord du pays (El Méki) elle se range parmi les populations très compatibles 
avec B. truncatus. Les valeurs très différentes de la compatibilité hôte-parasite dans les 
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zones Ouest et Est du Niger sont en faveur d’un isolement de ces populations de 
S. hlematobium. Les possibilités d’échanges de gènes ne s’observent que dans la zone 
Centre du pays (à Tsemaoua et à Kourfin Koura) au vu des résultats intermédiaires des 
taux d’infestation des bulins obtenus. Cette hypothèse d’interactions génétiques entre les 
populations de schistosomes des zones Ouest et Est du Niger paraît de plus confortée par 
le fait que dans la zone de recouvrement (zone Centre), la population de S. hœmatobium 
la plus occidentale, celle de Tsernaoua, offre une meilleure compatibilité vis à vis de 
B. truncatus que celle de Kourfin Koura, plus orientale. Cependant si cette hypothèse est 
très séduisante, il ne faut pas oublier que ce gradient décroissant de compatibilité hôte- 
parasite peut être simplement le reflet d’une diversité génétique fortuite des populations de 
schistosomes et qu’il peut aussi exister à l’intérieur d’une même zone des populations de 
parasites présentant d’autres niveaux de compatibilité avec B. truncatus. 
En Côte d’ivoire, il ne s’agit pas d’un gradient de compatibilité, mais d’une 
population de parasites (celle de Tienko) à la fois compatible avec B. globosus et 
B. truncatus. Il est possible que cette population de parasite soit issue de croisements 
entre des populations de S. hœmatobium compatibles avec B. globosus et d’autres qui 
admettent B. truncatus comme hôte intermédiaire principal. 
Ce phénomène d’interactions au niveau intraspécifique avait déjà été observé par CHU 
et al. (1978) au Ghana. Ces auteurs ont montré qu’il existait dans ce pays 2 groupes de 
populations de S. hœmatobium, dont les vecteurs potentiels principaux étaient 
respectivement, B. truncatus et B. globosus. Dans certains foyers ces 2 “populations” du 
schistosome (au sens large) sont à l’origine, par croisements, de parasites capables 
d’infester expérimentalement aussi bien B. truncatus que B. globosw. 
La caractère de compatibilité apparaît beaucoup plus performant que les autres 
marqueurs traditionnellement utilisés (biométriques, biologiques ou biochimiques) 
puisqu’il rend compte d’une biodiversité des populations de S. hœmatobium. Cependant, 
il y a tout lieu de penser que le développement des études biochimiques et de biologie 
moléculaire sur des parasites représentatifs des populations naturelles apporteront des 
données complémentaires permettant de mieux évaluer cette biodiversité des populations 
de S. hœmatobium. 
Il convient enfin d’attirer l’attention du lecteur sur les conséquences d’une telle 
variabilité. En effet, la diversité observée chez S. hœmatobium peut être à l’origine de 
différences tant au niveau de la pathogénicité des parasites chez l’hôte définitif qu’au 
niveau de la résitance aux médicaments et/ou de l’écologie de la transmission du 
schistosome. 
I Figure 11 : Compatibilité entre les différentes populations 
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31 Compatibilité mollusque-S. hæmatobium et épidémiologie de la 
bilharziose urinaire au Niger et en Côte d’ivoire 
Les observations que nous avons rapportées couvrent une aire géographique 
importante et concernent différentes zones bioclimatiques. Ainsi, il est possible d’évaluer, 
pour plusieurs systèmes épidémiologiques, le rôle des différents bulins dans la 
transmission de la bilharziose urinaire. Au surplus, nous pouvons dès à présent désigner 
les foyers qui présentent des dangers de réapparition de la schistosomiase urinaire après 
un traitement chimiothérapique et évaluer les risques d’extension de la parasitose du fait 
du phénomène d’importation/exportation des parasites par les mouvements de 
populations humaines de plus en plus fréquents. Nous considèrerons successivement le 
cas du Niger, caractéristique de la zone sèche Ouest-africaine, puis le cas de la Côte 
d’ivoire, en zone humide Ouest-africaine. 
a- Au Niger 
Lors de la présentation des schistosomiases au Niger, nous avons vu que les foyers de 
transmission de la bilharziose urinaire peuvent être répartis en 4 systèmes épidémio- 
logiques, dont les 3 principaux sont : les zones irriguées, les mares temporaires ou 
semi-permanentes de la zone sahélo-soudanaise, les mares permanentes de la zone 
sahariennes. 
Les enquêtes de terrain ont permis de mettre en évidence, pour chacun de ces systèmes 
épidémiologiques, les mollusques susceptibles d’intervenir dans la transmission de 
S. hmnatobium, données que l’on peut résumer comme suit : 
l dans les foyers de périmètres irrigués, B. senegalensis, B. forskalii, B. truncatus 
et B. globosus ; 
l dans les foyers de mares temporaires de la zone sahélienne, B. senegafensis, 
B. forskalii, B. truncatus, B. globosus et B. umbilicatus ; 
l dans les foyers de mares permanentes de la zone saharienne, B. truncatus et 
B.senegalensis. 
Cependant jusqu’à présent, le potentiel vecteur de ces différentes espèces de bulins vis 
à vis du parasite n’avait jamais été testé expérimentalement. Les résultats que nous avons 
obtenus permettent de mettre en évidence, pour chacun des foyers étudiés, les mollusques 
potentiellement impliqués dans la transmission de la bilharziose urinaire. 
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La confrontation des résultats expérimentaux et des enquêtes malacologiques permet, 
dans l’état actuel de nos connaissances, d’assigner le rôle de vecteur principal de 
S. hœmatobium à B. truncatus dans les zones Ouest, Nord et Centre du Niger et à 
B. umbilicatus dans la zone Est du pays. 
Toutefois, en fonction du contexte épidémiologique, il convient d’apporter un certain 
nombre de nuances. 
Au niveau des foyers de périmètres irrigués, dont le foyer de Liboré est très 
représentatif, B. truncatus est l’hôte intermédiaire principal de S. hœmatobium, 
B. globosus ne joue qu’un rôle accessoire. Cela s’est traduit, pendant une période 
d’obsevation de 4 ans au niveau des canaux d’irrigation qui abritent ces 2 bulins, par un 
taux de parasitisme par schistosomes 4 fois supérieur chez B. truncatus par rapport à 
B. globosus (MOUCHET, Comm. pers.). De plus, les B. truncatus parasités par 
S. hœmatobium émettaient environ 10 fois plus de cercaires par jour que les B. gfobosus 
naturellement infestés par le schistosome (MOUCHET, Comm. pers.). 
Les 2 autres espèces de bulins présentes dans les foyers de périmètres irrigués, 
B. senegalensis et B. forskalii ne jouent aucun rôle dans la transmission naturelle du 
parasite. En effet, les rares populations de B. senegalensis qui se développent dans ce 
type de système épidémiologique ne colonisent pas les biotopes qui sont des points de 
contact homme-eau. B. forskalii quant à lui est totalement réfractaire au parasite et n’a 
jamais été rencontré naturellement parasité par S. hœmatobium (MOUCHET, Comm. 
pers.). 
:, :__ 
Dans les foyers de mares temporaires, plusieurs situations peuvent être observées en 
fonction de leurs localisations géographiques. 
l Dans la zone Ouest du Niger, 4 espèces de bulins onr été rencontrées. Il s’agit de 
B. truncatus, B. globosus, B. senegalensis et B. forskalii. Les résultats expérimentaux 
ainsi que les données de terrain recueilies dans la zone Ouest du Niger conduisent à 
penser que : 
Cl B. forskalii ne joue aucun rôle dans la transmission du parasite ; 
Cs B. globosus qui n’a jamais été rencontré naturellement parasité pourrait 
cependant transmettre accessoirement le’schistosome ; 
Cl B. truncatus et B. senegalensis ont les hôtes intermédiaires principaux de 
S. hœmatobium. 
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Si l’on se réfère aux données obtenues dans le foyer de Bangario, typique de la grande 
majorité des foyers de mares temporaires à l’ouest du pays, les 2 bulins récoltés, 
B. truncarus et B. senegalensis, ont été rencontrés naturellement parasités par 
S. hærnatobium. Néanmoins nous pensons que les potentiels de transmission naturelle 
du parasite par ces 2 bulins sont différents à la lumière d’un certain nombre 
d’observations (VERA ef al., 1990b). 
B. truncatus, par sa présence dans les mares en période chaude au moment du 
rétrécissement du milieu et des contacts homme-eau les plus fréquents, est l’hôte 
intermédiaire principal de S. hæmatobium dans les -biotopes à durée de mise en eau 
supérieure à 7 mois. 
Le rôle joué par B. senegaiensis dans des milieux temporaires quelle que soit leur 
durée de mise en eau (supérieure à 1 mois), apparaît réel mais limité à certaines années où 
les conditions écologiques sont favorables à la transmission. Deux facteurs, l’un 
extrinsèque t l’autre intrinsèque au bulin, pourraient limiter la transmission aturelle du 
parasite par B. senegalensis. Tout d’abord, ce mollusque se développe en saison des 
pluies, période pendant laquelle les points d’eau atteignent leur taille maximale et les 
contacts homme-eau sont les moins fréquents. Ensuite, la stratégie de reproduction de ce 
bulin, très adaptée aux milieux temporaires, avec un temps de génération en laboratoire de 
12 jours minimum de la ponte à la ponte à 26OC ainsi qu’un renouvellement rapide des 
populations sont de nature à freiner la transmission du parasite par ce mollusque 
(MOUCXET, Comm. pers.). Cependant, dans certains foyers, ce bulin est capable de 
maintenir de hauts niveaux d’endémicité (MOUCHET, Comm. pers). Nous pensons que 
ces niveaux d’endémicité élevés seraient le fruit de nombreuses aisons de transmission 
de S. hœmatobium dont la périodicité est très discontinue et aléatoire dans le temps. 
L’existence de ces périodes de transmission du parasite serait corrélée à un 
renouvellement plus lent des populations de bulins qui permettrait au parasite de boucler 
son cycle biologique. 
l Dans les mares temporaires de la zone Centre du Niger, 4 espèces de bulins ont 
été récoltées : B. truncatus, B. globosus, B. senegalensis et B. forskalii. Les résultats 
expérimentaux permettent de désigner B. rruncarus comme vecteur potentiel principal de 
S. hœmatobium dans cette région. Sur le terrain, le rôle de ce bulin dans la transmission 
du parasite a été confirmé dans le foyer de Kourfïn Koura et fortement soupçonné dans 
celui de Tsemaoua (BREMOND et al., 1991). 
Dans l’état actuel de nos connaissances, on ne peut préjuger du rôle effectif de 
B. senegalensis dans la transmission du parasite dans la zone Centre même si les 
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populations de S. hœmatobium de cette zone se sont montrées incompatibles avec les 
bulins de la zone Ouest du Niger. Seuls un suivi malacologique ainsi que des tests de 
compatibilité dans les combinaisons sympatriques S. hœmatobium-B. senegalensis 
peuvent permettre d’apprécier à sa juste valeur le rôle vecteur de ce bulin dans ces zones. 
Les B. forskalii présents dans la zone Centre du Niger, comme ceux originaires des 
autres zones, ne jouent aucun rôle dans la transmission du parasite et il semblerait que ce 
soit aussi le cas de B. globosus (BREMOND, Comm. pers.). 
l Dans les mares temporaires de la zone Est du Niger, les 5 espèces de bulins ont 
été récoltées et les données expérimentales assignent à B. umbilicatus le rôle potentiel le 
plus important dans la transmission de S. hœmatobium. Son rôle effectif dans la 
transmission naturelle du parasite a d’ailleurs été confirmé dans les foyers de Damou 
Kaodi et Baban Tabki et fortement suspecté à Raffa et Yagagi (BREMOND et al., 1991). 
En ce qui concerne le rôle des autres bulins, mis à part B. forskalii qui ne transmet pas le 
parasite, des enquêtes malacologiques couplées à des tests de compatibilité sont encore 
nécessaires. Cependant, des observations récentes sembleraient indiquer que B. globosus 
est responsable de la transmission du parasite dans certains foyers de la zone Est 
(BREMOND et al., 1991)3. Il n’est pas non plus totalement absurde de penser que 
B. truncatus est l’hôte intermédiaire principal dans certains foyers de cette zone Est. 
L’appréciation du rôle de B. senegalensis suscite les mêmes interrogations et nécessite les 
mêmes études que précédemment. 
En ce qui concerne les foyers de mares permanentes de la zone saharienne, les 
résultats expérimentaux désignent B. truncatus comme principal responsable de la 
transmission du parasite. Les enquêtes malacologiques réalisées dans le foyer d’E1 Méki, 
caractéristique des foyers de mares pérennes de zone saharienne, ont permis de confiier 
que B. truncatus est bien le responsable de la transmission du parasite dans ce type de 
foyer (MOUCHET et al., 1990a). 
L’autre espèce de bulin présente dans ce type de foyer, B. senegalensis, ne joue 
semble-t-il aucun rôle dans la transmission de la parasitose. En effet, le fait que ce bulin 
se développe en dehors du point privilégié de contact homme-eau qu’est la guelta a pu 
favoriser une adaptation du génome de S. hœmatobium au seul mollusque présent dans la 
mare permanente, B. truncatus. Cette hypothèse pourrait dans ce cas expliquer la totale 
incompatibilité de la combinaison S. hmatobiwn El Méki-B. senegalensis Niger Ouest. 
Cependant, il est nécessaire de confirmer cette hypothèse par l’étude de la compatibilité 
3R&cemment, dans une mare du département de Zinder, 4 mollusques déterminés comme E. gfobosus 
hébergeaient naturellement S. hœmatobium et émettaient plus de 1000 cercaires/jour (MOUCHET, 
Comm. pers.). Cependant, la détermination spécifique des ces mollusques, basée uniquement sur la 
morphologie externe, n’élimine pas le risque de confusion avec B. umbilicatus, espèce 
morphologiquement proche et aussi présente dans cette mare. 
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expérimentale de la combinaison sympatrique S. hœmatobium El Méki-B. senegalensis 
El M&i. 
Si le critère de compatibilité hôte-parasite permet de déterminer dans chaque foyer les 
hôtes intermédiaires potentiels de la bilharziose urinaire, il apporte aussi des données 
essentielles, pour optimiser le contrôle de la parasitose et prévenir son extension. En 
effet, ce critère permet non seulement de désigner les zones qui présentent des dangers de 
réapparition de la bilharziose urinaire après la mise en oeuvre de mesures de lutte et en 
particulier un traitement chimiothérapique mais aussi de prédire les risques d’extension de 
la parasitose par le fait des déplacements de populations humaines à des zones saines ou 
faiblement touchées. 
Au Niger, les différentes régions étudiées peuvent être classées en 4 catégories d’après 
les résultats des tests de compatibilité (schémas 1,2 et 3). 
l La première catégorie représente les zones à fort potentiel d’essaimage des 
parasites. Elle correspond aux zones Ouest et à un degré moindre celles du Nord et du 
Centre Niger, dans la mesure où les parasites de ces régions offrent une bonne voire très 
bonne compatibilité avec B. truncatus (toutes origines sauf Sénégal). De plus, les 
parasites de l’ouest et à un degré moindre ceux du Centre offrent une bonne compatibilité 
vis à vis de B. umbilicatus ; les populations de S. hœmatobium de l’ouest sont aussi très 
compatibles avec B. globosus Côte d’ivoire. 
. La seconde catégorie concerne les zones à fortes potentialités d’installation du 
parasite. Il s’agit principalement des zones Ouest, Nord et Centre Niger, dans la mesure 
où les B. truncatus de ces aires géographiques offrent une bonne réceptivité vis à vis des 
populations de S. hœmatobium naturellement transmises par ce bulin. De plus, la zone 
Est présente un danger d’installation du parasite non négligeable, dans la mesure où 
B. umbilicatus s’est révélé compatible voire très compatible avec les S. hœmatobium 
auxquels il a été confronté (sauf avec S. hæmatobium Tienko). 
l La troisième catégorie se rapporte aux zones qui présentent les 2 dangers. Elle a 
trait essentiellement à la zone Ouest (se rapporter aux 2 catégories précédentes). 
l La quatrième catégorie, enfin, concerne les zones à très faibles potentiels 
d’essaimage. Elle correspond à la zone Est, dans la mesure où les parasites dans cette 
zone sont transmis par B. umbilicatus et sont très faiblement compatibles voire 
incompatibles avec B. truncatus (Niger, Togo, Côte d’ivoire, Sénégal) et B. globosus (à 
l’exception de la population de S. hœmatobiurn Baban Tabki qui est très compatible avec 
B. gl&bosus Côte d’ivoire). 
. umbillcatus 
Schéma 1 : Au Niger - Potentialitks d’essaimage des S. hæmafobium originaires des 4 zones 
géographiques du Niger. 
trhs bonnes potentialitth. (TRl>60%), 
-p potentialiths moyennes. (20%~TRl160%). 
I potentialités faibles. (O%<TRl120%). 
.-p potentialités nulles. (TRI=O%). 
M=mollusque ; P=parasite 
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Schbma 2 : Dans certains pays d’Afrique de l’Ouest - Potentialitbs d’essaimage 
des S. hæmatobium originaires des 4 zones géographiques du Niger. 
*très bonnes potentialités. (TRI&O%). 
%-p potentialités moyennes. (20%cTRl<60%). 
-F potentialités faibles. (O%cTRl~20%). 
-a-p potentialités nulles. (TRI=O%). 
M-mollusque ; P=parasite 
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SchBma 3 : Dans certains pays d’Afrique de l’Ouest. PotentialitBs d’essaimage des 
S. hæmatobium originaires de la Côte d’lvoire. 
+trés bonnes potentialités. (TRidO%). 
-9 potentialités moyennes. (20%<TRiS60%). 
-k potentialités faibles. (O%cTR1120%). 
-, potentialités nulles. (TRI=O%). 
M=mollusque ; ILparasite 
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b- En Côte d’ivoire 
En Côte d’ivoire, compte tenu du fait que les études sur les bilharzioses humaines 
sont moins poussées qu’au Niger, nous tenterons d’apprécier le rôle vecteur des 
différentes espèces de bulins en prenant en compte uniquement les zones bioclimatiques 
auxquelles appartiennent les foyers de transmission et en faisant presque exclusivement 
référence à la carte de répartition des mollusques présentée par N’GORAN (1987). Des 
études sont encore nécessaires en vue d’apprécier le rôle des bulins dans chacun des 
systèmes épidémiologiques. 
A la lumière de nos résultats ainsi qu’à l’aide des informations obligeamment fournies 
par M. N’GORAN du C.E.M.V. de Bouaké, il apparaît que : 
l les espèces B. senegalensis et B. umbilicatus, non recensées jusqu’ici en Côte 
d’ivoire, ne sont pas impliquées dans la transmission de S. hœmatobium ; cependant, si 
B. umbilicatus était introduit en Côte d’ivoire et pouvait s’adapter à certains biotopes, il 
trouverait des populations de parasites compatibles (cas de S. hœmatobium Mopé) ; 
l B. forskalii a été rencontré, de la zone soudanienne (au nord du pays) à la zone 
forestière (au sud) ; bien que nous n’ayons pas réalisé des tests de compatibilité entre les 
S. hœmatobium de Côte d’ivoire et les bulins de même origine, nous pensons que ce 
bulin, comme au Niger ne joue aucun rôle dans la transmission de la parasitose ; les 
enquêtes malacologiques n’ont d’ailleurs jamais fait état d’un parasitisme par 
S. hœmatobium chez ce mollusque (N’GORAN, 1987) ; 
. compte tenu de sa répartition, B. globosus est probablement le principal vecteur 
de la bilharziose urinaire dans les foyers des zones préforestière et forestière, au centre et 
au sud du pays ; la transmission naturelle de S. hœmatobium par ce bulin a d’ailleurs été 
confirmée à Mopé et Elévis (N’GORAN, Comm. pers.) ; cependant, la présence 
apparemment beaucoup plus ponctuelle de ce bulin dans des biotopes de la zone 
soudanienne, au nord du pays, suggère fortement qu’il existe aussi dans cette zone des 
foyers où la transmission du parasite est réalisée par B. gfobosus ;
l B. truncatus inféodé préférentiellement aux biotopes localisés en zones 
soudanienne t préforestière, au nord et au centre du pays, peut aussi coloniser, de façon 
ponctuelle, des milieux aquatiques situés en zone forestière, comme à Nouamou ; dans 
tous ces foyers, ce bulin joue probablement un rôle majeur dans la transmission de 
S. hœmurobium, transmission d’ailleurs démontrée à Nouamou et à Tienko (N’GORAN, 
Comm. pers.). 
Concernant les dangers de réapparition des foyers à S. hœmatobium après traitement 
chimiothérapique ainsi que les risques d’extension de la parasitose, il apparaît que les 
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foyers de Côte d’ivoire peuvent être classés en 2 catégories (schémas 2 et 3) : 
. ceux qui présentent de forts risques d’installation ainsi qu’un fort danger 
d’essaimage du parasite ; ils sont représentés essentiellement par les foyers où le parasite 
est naturellement transmis par B. truncatus (exemple Nouamou) ; en effet, compte tenu 
de la relative homogénéité des populations de B. truncatus à l’échelle de notre étude (à 
l’exception de B. truncatus du Sénégal), il est fortement probable que l’importation 
comme l’exportation du parasite puissent s’effectuer sans trop de difficultés ; 
. ceux qui offrent des potentialités d’essaimage et d’installation du parasite plus 
limitées mais pouvant néanmoins être importantes dans certains cas ; il s’agit à notre avis 
des foyers où le parasite admet B. globosus comme hôte intermédiaire principal (exemple 
Mopé et Elévis) ; en effet, l’hétérogénéité des populations de B. globosus induit une 
variabilité importante des potentiels d’importation ou d’exportation du parasite ; la 
population de parasites de Mopé , en plus de son potentiel de contamination des autres 
biotopes à B. globosus, peut essaimer dans la zone Est du Niger par suite de sa bonne 
compatibilité vis à vis de B. umbilicatus. 
Les résultats que nous venons de rapporter montrent que le marqueur de compatibilité 
permet d’apprécier la biodiversité des populations de S. hczmatobium en Afrique de 
l’ouest. Trois groupes de populations du parasite ont pu être définis par leur spécificité 
vis h vis de l’hôte intermédiaire. La confrontation de ces résultats expérimentaux avec les 
données de terrain a permis de confirmer l’existence de lhétérogénéité des populations de 
8. hœmatobium. Au vu de ces observations et à la lumière des travaux menés 
principalement en botanique nous suggérons que ces 3 entités du parasite 
soient nommées “écotypes” de S. hœmatobium bien que ce soit à notre 
connaissance la première fois que ce terme est employé en parasitologie. Ces 3 écotypes 
qui admettent comme hôtes intermédiaires principaux B. truncatus. B. globosu$ et 
B. umbilicatub respectivement sont principalement distribués dans des aires 
bioclimatiques distinctes : 
l l’écotype de S. hœmatobium transmis par B. truncatus est surtout 
représenté en zone sahélo-soudanaise mais peut aussi être présent de 
façon ponctuelle en zone forestière ; 
. celui transmis par B. globosus est surtout inféodé à la zone 
forestière mais peut être rencontré moins fréquemment en zone 
sahélienne ; 
. : enfin l’écotype du parasite transmis par B. umbilicatus n’est 
présent que dans une frange sahélienne. 
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Cette biodiversité des populations de S. hœmatobium que nous avons constatée au 
Niger et en Côte d’ivoire ne peut se concevoir que si l’on prend en compte 2 paramètres à 
effets contraires. D’une part, des mouvements de populations humaines qui tendent à la 
panmixie de S. hamatobiwrg par introduction de parasites allopatriques. D’autre part, une 
pression de sélection au niveau des milieux aquatiques qui détermine la composition de la 
faune malacologique t concourt à I’isolement des parasites par adaptation du schistosome 
au(x) mollusque(s) présent(s) dans le milieu. 
Nous pensons que cette adaptation locale du parasite à l’espèce de bulin présente dans 
le milieu est le paramètre déterminant en premier lieu la biodiversité des populations de 
S, hœmatobium. Les mouvements de populations humaines, dans l’espace et dans le 
temps, ne paraissent, à l’heure actuelle, ni assez fréquents ni assez importants pour 
homogénéiser les populations de parasites. Cependant, ces migrations de populations 
apparaissent à notre avis st@ïsantes pour limiter les phénom&tes de spéciation. 
Ces observations révèlent que des études en géographie de la Santé sont 
indispensables et complètent harmonieusement les études biologiques pour aboutir à des 
conclusions tant au plan fondamental qu’au plan appliqué. 
L’apport de la géographie humaine peut être prépondérant pour comprendre la 
diversité versus l’homogénéité des populations de parasites, les interactions génétiques 
entre populations de schistosomes, le fonctionnement des foyers de transmission, les 
phénomènes d’importationlexportation de parasites, les relations homme-eau. Au niveau 
d’un programme de lutte contre la bilharziose urinaire, cette discipline scientifique peut 
être essentielle dans la définition des groupes de populations humaines qui sont 
comparables par leurs rapports avec la maladie. 
La forte variabilité des populations de S. hæmatobium apparaît en définitive comme un 
caractère favorable à la transmission et d I’extension de I’aire de distribution du parasite, 
quelle que soient les caractéristiques du biotope à conquérir et sa composition 
malacologique. 
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VARIABILITÉ GÉNÉTIQUE DE LA COMPATIBILITÉ 
MOLLUSQUE-SCHISTOSOME POUR 2 POPULATIONS DE 
S. BOL’/S DU NIGER 
Nous avons testé la compatibilité expérimentale de 2 populations de S. bovis 
originaires des zones Ouest (Niamey) et Est (Kissambana) du Niger (carte 7, annexes 
111.16. et 111.17.) vis à vis de plusieurs populations appartenant à 4 espèces de bulins 
(B. truncatus, B. globosus, B. senegalensis et B. forskalii) en employant la technique 
d’infestation par voie naturelle avec des doses constantes de 5 miracidiums/mollusque. 
Les populations de S. bovis ont été isolées soit à partir des œufs récoltés chez des 
ongulés naturellement parasités (S. bovis Niamey) soit de mollusques naturellement 
infestés (S. bovis Kissambana). 
A. Résultats 
If S. bovis Niamey 
Ce schistosome a été confronté à 7 populations appartenant aux espèces B. truncatus, 
B. globosus, B. senegalensis et B. forskalii (annexe 111.16.). 
Les résultats présentés sur le tableau 36 mettent en évidence 2 niveaux de compatibilité 
bu1in-S. bovis dont on retiendra : 
l la très bonne compatibilité des combinaisons qui associent S. bovis Niamey avec 
B. truncatus Niger (zones Ouest et Nord), B. senegalensis Niger Ouest et B. forskalii 
Niger Ouest, avec des TRI qui varient entre 77,8% et 89,7% ; 
l la compatibilité moyenne des combinaisons S. bovis Niamey-B. globosus avec 
des TRI de 43,8% pour le bulin originaire de la zone Ouest du Niger et 54,2% pour celui 
de Côte d’ivoire. 
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MOLLUSQUE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
b A L’INFESTATION 
ESPECE PAYS ZONE EXPOSES VIVANTS POSITIFS [I.C.] 
6. buncatus Niger chest 136 65 54 83,1% 
(71,7%-91.2%) 
Nord 51 35 28 77,8% 
(60,9%-89,9%] 
B. glotmus Niger ouest 44 32 14 43,a% 
[26.4%-62.3%] 
Côte d’ivoire 40 24 13 54,2% 
[32.8%-74,5%] 
l3. forskalii Niger 54 23 18 78,3% 
[56.3%-92,5%] 
Tableau 36 : S. bovis Niamey-Bulinus spp. Taux globaux des infestations expérimentales des 
bulins. (dose miracidiak5). 
2/ S. bovis Kissambana 
Neuf populations de bulins appartenant aux espèces B. truncatus, B. senegalensis et 
B. forskalii ont été exposées à S. bovis Kissambana (annexe 111.17.). 
Les résultats obtenus avec ce parasite et portés sur le tableau 37 montrent que, comme 
dans le cas de S. bovis Niamey, 2 niveaux de compatibilité bulin-S. bovis Kissambana 
sont observés. 
Toutes les combinaisons associant le parasite et B. truncatus sont très compatibles 
avec des TRI qui varient entre 75% et 93,2%. Les B. senegalensis Niger Ouest ainsi que 
les B. forskdii Niger Ouest et Togo se montrent moins réceptifs vis à vis du parasite avec 
des TRI qui fluctuent entre 44,4% et 57,1%. 
I MOLLUSQUE ~MOLLUSQUES I MOLLUSQUES IM~LLUSQUES I TAUX DE REUSSITE I 
ESPECE PAYS 
B. buncatw Niger 
Côte d’ivoire 
A L’INFESTATION 
ZONE EXPOSES VIVANTS POSITIFS (ICI 
ouest 114 91 73 80,2% 
[70,6%-87.8%] 
Nord 66 44 41 93,2% 
[81,3%-98,6%] 
Est 90 43 33 90,7% 
[77,9%-97,4%] 
5D 16 12 75% 
[47,6%-92,7%] 
6. senegalensis Niger ocest 90 45 a) 44,4% 
[29,6%60%] 
6. forskalii Niger Ouest 53 7 4 57,1% 
[18,4%-W,l%] 
Togo 50 15 8 53,3% 
[26,6%-78,7%] 
Tableau 37 : S. bovis Kissambana-Bulinus spp. Taux globaux des infestations exphimentales des 
bulins. (dose miracidiale=5). 
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B. Discussion 
Les résultats que nous avons obtenus avec S. hœmatobium ont permis de montrer que 
le marqueur compatibilité hôte-parasite était intéressant pour différencier d’une part les 
populations de ce parasite et d’autre part les populations de mollusques hôtes 
intermédiaires. 
La situation observée pour S. bovis est schématisée à la figure 12. Cette figure prend 
en compte non seulement les résultats observés mais aussi ceux obtenus pour S. bovis 
Kissambana après 5 et 6 passages sur des hôtes définitifs expérimentaux. 
Il semble que pour S. bovis la situation soit totalement différente. En effet, 
contrairement à ce qui a été observé pour S. hœmatobium, les résultats obtenus ne 
permettent pas de mettre en évidence de biodiversité des populations de mollusque d’une 
même espèce. Ces observations traduisent en partie le manque de spécificité de ce 
schistosome vis à vis de son hôte intermédiaire. Au surplus, les bons voire très bons TRI 
obtenus pour toutes les combinaisons bulin-S. bovis testées sont en faveur d’une 
diminution du caractère discriminant du marqueur de compatibilité hôte-parasite. 
Il semblerait aussi qu’il n’existe pas de diversité biologique chez S. bovis à l’échelle 
du Niger dans la mesure où les 2 populations étudiées se sont révélées compatibles, 
quoiqu’à des degrés divers, avec les espèces de bulins employées. Cependant le fait de 
n’avoir travaillé que sur 2 populations ne nous permet pas de conclure définitivement sur 
l’homogénéité d’ensemble de S. bovis à l’échelle du Niger. D’autres études utilisant 
conjointement d’autres marqueurs apparaissent nécessaires pour confirmer cette 
hypothèse. 
Les 2 populations de S. bovis du Niger se rapprochent des schistosomes d’Afrique de 
l’Est et du Sénégal (SOUTHGATE et KNOWLES, 1975a ; SOUTHGATE et al., 
1980 ; SOUTHGATE et al., 1985 et DIAW et VASSILIADES, 1987) par leur bonne 
compatibilité vis à vis des espèces appartenant aux 4 groupes de bulins (groupes 
B. truncatusltropicus, B. africanus, B. forskalii et B. reticulatus) et se distinguent de 
ceux d’Afrique du Nord, d’Europe du sud et du Moyen-Orient (SOUTHGATE et 
KNOWLES, 1975a), qui sont faiblement compatibles voire incompatibles avec les 
mollusques du groupe B. africanus. 
Au niveau de l’Afrique, 2 ensembles de S. bovis semblent se distinguer, d’une part 
les populations de parasites au nord du Sahara et d’autre part, celles d’Afrique au sud de 
cette aire désertique. Il apparaît à l’évidence que le désert, barrière géographique 
naturelle, a permis l’émergence de 2 entités du parasite par isolement géographique. 
Mollusques 
\Niger 
B. truncatus 
S. bovis ouest 
t-lit: N;zrd;F ~~~ 
Niamey +++ +++ ? 
NIGER 
Kissambana +++ +++ +++ +++ ? ? ++ 
1 B. forskalii 1 
Figure 12 : La compatibilité bulin-schistosome pour les 2 populations de S. bovis originaires du Niger. 
Me P = 58me et 6&me passage sur des hBtes dbfinitifs exp&imentaux. 
+++ = tr&s bonne compatibilit6 de la combinaison bu1in-S bovis (TRl>60%). 
++ = compatibilitf3 moyenne de la combinaison butin-S. bovis (20<TRl160%). 
3 = combinaison bulin-S. bovis non testde. 
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Ces 2 groupes de populations de S. bovis se sont adaptées aux conditions 
biocénotiques locales et en particulier à la composition malacologique des biotopes 
aquatiques au nord et au sud du Sahara. Ainsi, les S. bovis au Centre du Sahara se sont 
adaptés à.B. truncatus, seule espèce de bulin présente dans cette zone, tandis qu’au sud, 
le parasite a été confronté à plusieurs espèces de bulins potentiellement vectrices. 
Au niveau épidémiologique, les résultats que nous avons obtenus montrent que les 
2 populations de parasites employées offrent de fortes potentialités d’essaimage quelles 
que soient la localisation géographique du biotope à coloniser (Niger et même Côte 
d’ivoire) et sa composition malacologique (schéma 4). 
Cependant, seuls des B. truncatus de Bangario et de 2 localités de la zone Est Niger, 
dont Kissambana ainsi que des B. umbificatus de la zone Est du Niger ont été rencontrés 
naturellement parasités par S. bouis. La poursuite des enquêtes malacologiques au niveau 
des points de contacts bétail-eau devrait nous permettre, dans l’avenir, d’apprécier plus 
précisément le rôle des autres espèces de bulins dans la transmission naturelle de S. bovis 
au Niger. 
Bien que les potentialités d’essaimage de S. bovis Niger paraissent rès importantes, il 
semble que certaines régions d’Afrique de l’ouest, en particulier les zones humides soient 
relativement épargnées par cette parasitose même si DOGBA (1976), au Togo, et 
SONON AMOUSSOU (1987), en Côte d’ivoire, ont récolté des B. truncatus et 
B. forskalii probablement parasités par S. bovis. Il semble que cela soit du au fait que les 
troupeaux des zones sahéliennes, principalement concernés par la bilharziose, ne 
descendent que très rarement dans les zones plus méridionales à cause de la forte 
sensibilité des animaux à la trypanosomiase. Cependant, ceci n’explique pas l’absence de 
la bilharziose bovine chez les animaux trypanorésistants qui vivent en zone humide. 
L’explication pourrait être la suivante. Avant la déforestation, il est fort probable que les 
populations de mollusques hôtes intermédiaires potentiels étaient excessivement rares 
sinon absentes comme tendraient à le prouver certaines observations effectuées dans la 
région de Taï (Côte d’ivoire) (SELLIN et SIMONKOVICH, 1980). Ceci permet 
d’expliquer l’absence de schistosomose à cette période. Celle-ci a été suivie d’une période 
d’intense déforestation et des gîtes favorables aux bulins ont été ainsi créés. Les 
populations de mollusques se sont développées. Les conditions étaient en place pour une 
extension de la schistosomiase bovine, comme cela s’est passé pour les schistosomiases 
humaines. Cependant, contrairement à l’homme, il n’y a pas eu de grands mouvements 
de bétails importateurs de la maladie, la trypanosomiase représentant un facteur limitant 
pour l’élevage. 
Schéma 4 : Dans certains pays d’Afrique de l’Ouest. Potentialitbs d’essaimage des 
2 populations des. bovis originaires du Niger. 
très bonnes potentialités. (TRb60%). 
-p potentialit ’ es moyennes. (20%cTRl160%). 
M=mollusque ; P=parasite 
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VARIABILITÉ GÉNÉTIQUE DE LA COMPATIBILITÉ 
MOLLUSQUE-SCHISTOSOME POUR 2 ISOLATS DE 
S. CURASSONI DU NIGER 
Nous avons étudié la compatibilité de S. curassoni vis à vis de 5 espèces de bulins 
(B. truncatus, B. globosus, B. umbilicatus, B. senegalensis et B. forskalii (annexes 
111.18. et 111.19. )). Les 2 isolats de S. curassoni ont été isolés à partir de 2 moutons 
sacrifiés à l’abattoir de Zinder et leur compatibilité avec les mollusques n’a pas été testée 
vis à vis du même spectre d’hôtes intermédiaires. Le premier isolat (S. curassoni 1) a été 
confronté avec 4 populations de bulins appartenant aux espèces B. umbilicatus, 
B. senegalensis et B. forskalii (annexe 111.18.). La compatibilité expérimentale du 
second isolat (S. curassoni 2) a été testée avec 5 populations appartenant aux espèces 
B. truncatus, B. globosus, B. umbilicatus et B. senegalensis (annexe 111.19.). 
Des doses de 5 miracidiums par mollusque ont été employées dans la majorité des cas. 
Cependant, dans les combinaisons S. curassoni-B. umbilicatus, des doses de 3 
miracidiums ont été utilisées dans la mesure où une forte mortalité des bulins érait 
observée avec des doses supérieures. 
Pour les 2 isolats du parasite, les miracidiums sont issus à la fois d’echantillons de 
populations naturelles et d’un passage sur des hôtes définitifs de laboratoire. 
A. Résultats 
Il S. curassoni 1 
Les résultats, portés sur le tableau 38, mettent en évidence d’une part une très bonne 
compatibilité entre le parasite et B. umbilicatus Niger Est, avec un TRI de 71,1% avec 
seulement 3 miracidiums par bulin et d’autre part une totale incompatibilité des 
combinaisons entre S. curassoni 1 et des B. senegalensis et B. forskalii originaires de la 
zone Ouest du Niger. 
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MOLLUSQUE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
ml A L’INFESTATION 
ESPECE PAYS ZONE EXPOSES VIVANTS POSITIFS [I.C.] 
8. umbilicatus Niger Est 3 56 45 32 71 ,l% 
(55.7%~836%) 
8. seneplensk Niger ouest 5 46 3 0 0% (O%-9%] 1 
8. forskalii Niger ouest 5 46 16 0 0 % [O%-ZO,S%] 1 
Tableau 38 : S. curassoni l-Bulinrts spp. Taux globaux des infestations expérimentales des bulins. 
@M=dose miracidiale). 
21 S. curassoni 2 
Le tableau 39 met en évidence :
. une très bonne compatibilité de la combinaison S. curassoni 2-B. umbificatus 
Niger Est avec un TRI de 76,1% et une dose miracidiale de 3 ; 
. une compatibilité moyenne de la combinaison entre le parasite et B. senegalensis 
Niger Ouest avec un TRI de 40% ; 
. une incompatibilité des combinaisons qui associent le parasite et B. truncatus 
Niger Est ou B. globosus Côte d’ivoire. 
ESPECE 
8. buncatus 
MOLLUSQUE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES ‘AUX DE REUSSITE 
CM A L’INFESTATION 
PAYS ZONE EXPOSES VIVANTS POSITIFS [I.C.] 
Niger Est 5 46 29 0 0 % 
[O%-11.9%] 
8. gbbcws Côte d’ivoire 5 24 16 0 0% 
[0%20,6%] 
8. umbilicatus Niger Est 3 106 92 xl 76,1% 
[66.1%-84.4461 
6. senegak9nsis 
Tableau 39 : 
Niger ou6st 5 24 P 8 40% 
[19,1%-64%] 
S. curassoni 2-Bulinus spp. Taux globaux des infestations expérimentales des bulins. 
@M=dose miracidiale). 
B. Discussion 
Compte tenu du fait que nous n’avons pu étudier la compatibilité que sur un nombre 
réduit de populations de parasites et de mollusques, il n’est pas possible d’apprécier, 
grâce au marqueur compatibilité, la variabilité intra ou interspécifique des bulins comme 
cela a été effectué en particulier avec S. hœrnatobium. 
Par contre, des observations intéressantes peuvent être faites sur le parasite lui-même. 
Sur la figure 13, où nous représentons une vue schématique des résultats obtenus 
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pour les 2 isolats de S. czwas~~ni, nous pouvons remarquer que le premier isolat n’est 
compatible qu’avec B. umbilicatus alors que le second offre en plus une compatibilité 
moyenne vis à vis de B. senegalensis Niger Nord. 
La divergence observée dans les résultats obtenus montre que les 2 isolats du parasite 
correspondent à 2 entités génétiques différentes. Compte tenu du fait que les formes de 
parasites hybrides présentent toujours une spécificité plus large vis à vis des hôtes 
intermédiaires que les espèces parentales, il apparaît logique de considérer que 
S. curassoni 2 correspond à un génotype recombiné. 
Trois arguments peuvent être mis en avant pour justifier notre hypothèse : 
. il est difficile de trouver des populations pures de S. bovis et S. curassoni dans 
les zones où ces 2 parasites coexistent (BREMOND et al., 1990b) ; 
l les 2 schistosomes peuvent parasiter le même hôte définitif (BREMOND et al., 
1990b) ; 
. il existe un véritable flux génique entre ces 2 schistosomes, démontrée au Niger 
‘- (BREMOND et a/., 1990) et fortement soupçonnée au Sénégal (ROLLINSON et af., 
1990) ; 
l les résultats de la caractérisation électrophorétique de S. curassoni 2 ont montré 
que ce parasite a été isolé d’une infrapopulation de schistosomes adultes appartenant aux 
espèces S. bovis et S. curassoni. ,+:a 
La revue de la littérature fait apparaître que les divergences génétiques observées entre 
nos 2 isolats du parasite ont aussi été notées pour des populations de S. curassoni du 
Sénégal. En effet, SOUTHGATE et al. (1985) ont constaté une faible compatibilité de la 
combinaison S. curassoni-B. senegalensis alors que DIAW et VASSILIADES (1987) ont 
signalé une incompatibilité de cette association. Par ailleurs, ces 2 auteurs ont observé 
soit une faible susceptibilité de B. globosus vis à vis du parasite (DIAW et 
VASSILIADES, 1987) soit une incompatibilité de la même combinaison bulin- 
schistosome (SOUTHGATE et al., 1985). L’ensemble de ces observations met l’accent 
sur la nécessité d’une caractérisation des parasites la plus fine possible par le biais du plus 
grand nombre de marqueurs d’intérêt complémentaire et suggère fortement que les 
auteurs précédemment cités ont travaillé sur des populations de S. curassoni 
introgressées par S. bovis. 
Mollusques B. fmncafus 
Niger 
est 
1 ? 
NIGER 
2 0 L 
Figure 13 : La compatibilité bulin-schistosome pour les 2 isolats de S. curassoni originaires du Niger. 
+++ = tr& bonne compatibilit6 de la combinaison bulin- curassoni(TRl>60%). 
++ = compatibilit8 moyenne de la combinaison bulin-S. curassoni(20cTRl160%). 
0’ = incompatibilit8 de la combinaison bulin-S. curassoni (TRI=O%). 
? = combinaison bulin-S. curassofli non testbe. 
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Dans l’état actuel de nos connaissances et à la lumière des observations mentionnées 
ci-dessus nous pensons que B. umbificatus est le seul vecteur potentiel de S. curussoni. 
Dans la nature, seul B. umbilicatus a été récolté naturellement parasité par S. curassoni 
dans une mare temporaire de la région de Zinder. Cependant, il convient, en association 
avec un travail expérimental plus complet, de poursuivre les enquêtes malacologiques 
pour apprécier à sa juste valeur le rôle des diverses espèces de bulins dans la transmission 
de S. curassoni. 
En ce qui concerne les risques potentiels d’extension de la parasitose (schéma 5), nos 
résultats suggèrent fortement qu’ils sont très faibles, compte tenu du spectre d’hôtes 
intermédiaires potentiels très réduit du parasite. 
Par contre, il convient d’attirer l’attention sur le problème de flux génique entre 
S. bovis et S. curassoni et sur le danger qu’il représente. En effet, les intéractions 
géniques qui existent entre 2 espèces de schistosomes peuvent être à l’origine de 
phénotypes nouveaux touchant directement divers caractères et en particulier ceux liés à la 
transmission (compatibilité mollusque-schistosome, spécificité parasite-hôte définitif). Le 
spectre d’hôtes intermédiaires plus large des génotypes recombinants par rapport aux 
espèces parentales devrait contribuer à l’extension des parasites. De plus, il devient 
maintenant essentiel de s’interroger sur la possibilité d’infestation de l’homme par cet 
hybride mais aussi sur les potentialités d’hybridations naturelles entre S. hœmarobium et 
S. bovis ou S. curassoni (ces hybrides ont d’ailleurs été réalisés en conditions 
expérimentales, (BREMOND, Comm. pers.)). 
,. 
Si cette hypothèse de flux génique entre schistosomes anthropophiles et zoophiles était 
confirmée, le bétail deviendrait alors un véritable réservoir de parasites pathogènes pour 
l’homme ce qui compliquerait encore les mesures de contrôle de la maladie. 
6. soneaslensis J 
Schéma 5 : Au Niger et en C&e d’lvoire. Potentialitb d’essaimage des 2 isolats de 
S. curassuni originaires du Niger. (Zinder l=S. curassuni 1 ; Zinder 2=S. curassoni 2). 
très bonnes potentialités. (TRIS.~~%). 
-~Potentialités moyennes. (20%dTR1<60%). 
-“7 potentialités nulles. (TRI=O%). 
M=mollusque ; P=parasite 
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DISCUSSION-CONCLUSION 
Les résultats des travaux que nous venons d’exposer permettent de juger de l’intérêt et 
des limites de la technique d’infestation des mollusques par voie naturelle dans 
l’appréciation de la compatibilité mollusque-schistosome. 
Les limites apparaissent principalement à deux niveaux, les facteurs techniques et la 
manière d’aborder la compatibilité. 
Comme nous l’avons déjà signalé, la reproductibilité des expériences d’infestation par 
voie naturelle est très difficile à obtenir car dépendante d’un grand nombre de facteurs 
techniques dont la maîtrise n’est pas toujours évidente. Parmi ceux-ci on peut citer : les 
qualités physico-chimiques de l’eau, la température du milieu et un élevage de mollusques 
productif. Il est clair que cela peut entraîner une variabilité des résultats d’une expérience 
à l’autre dans une même combinaison hôte-parasite. 
Il est donc indispensable de standardiser la méthode et ceci non seulement au sein d’un 
même laboratoire mais aussi au niveau de l’ensemble des laboratoires employant cette 
approche. Si la standardisation des facteurs techniques cités ci-dessus paraît réalisable 
dans un même laboratoire, il apparaît par contre très difficile d’homogénéiser les 
conditions expérimentales entre plusieurs laboratoire. 
Nous pouvons proposer à la suite de nos observations un protocole d’étude idéal de la 
compatibilité mollusque-schistosome qui consisterait à utiliser : 
1. des populations naturelles de miracidiums, issus soit d’urines humaines pour 
S. hœmatobium, soit de fèces pour S. bovis, soit de raclages de la muqueuse rectale 
pour S. curassoni ; dans tout les cas, il est souhaitable que l’échantillon de miracidiums 
soit issu d’infrapopulations de parasites représentatives de la richesse génétique de la 
population de schistosome testée ; 
2. des échantillons de mollusques représentatifs de la diversité génétique de la 
population d’origine dont on connaît au préalable la réceptivité vis à vis de plusieurs 
populations et espèces de schistosomes, constitués par des individus prélevés dans une 
première génération de laboratoire ;
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3. un protocole d’infestation toujours identique :
l mêmes piluliers d’infestation ; 
l même nombre de miracidiums ; 
l mêmes conditions abiotiques pendant la durée du contact hôte-parasite ; 
En plus de ces problèmes techniques, il faut souligner aussi que le degré de 
compatibilité mollusque-schistosome peut être apprécié à plusieurs niveaux du 
développement intramolluscal. Le critère que nous avons choisi n’est que l’un des 
nombreux tests qui peuvent être employés. En d’autre termes, nous ne prétendons pas 
proposer une évaluation complète de la compatibilité hôte-parasite mais seulement une des 
approches possibles du phénomène. En effet, COMBES (1985) souligne qu’il n’existe 
pas d’index infaillible pour traduire le niveau de compatibilité entre un parasite et son hôte 
et indique que, lorsque cela est envisageable, l’emploi de plusieurs tests complémentaires 
apporte l’information la plus complète sur la relation mollusque-schistosome. Ces tests 
employés de façon conjointe peuvent être par exemple le taux d’infestation des 
mollusques, la durée et l’intensité de la production cercarienne, les modalités de la 
réaction de défense du mollusque contre le parasite. Ainsi la compatibilité de deux 
systèmes hôte-parasite, comparable lorsque celle-ci ci est testée par le taux d’infestation 
des mollusques, peut être perçue de manière plus nuancée lorsque la comparaison est 
basée sur d’autres tests de compatibilité. Par exemple, les combinaisons sympatriques de 
Bangario S. hœmatobium-B. truncatus et S. hœmatobium-B. senegalensis offrent un taux 
de réussite à l’infestation comparable mais la production cercarienne du parasite semble 
beaucoup plus importante chez B. truncatus que chez B. senegafensis (MOUCHET, 
Comm. pers.). 
La compatibilité hôte-parasite telle que nous l’avons étudiée se montre d’un grand 
intérêt non seulement au niveau de l’étude de la variabilité inter et intraspécifique chez les 
schistosomes et de la taxonomie des mollusques hôtes intermédiaires potentiels mais 
aussi au niveau de l’épidémiologie et des mesures de contrôle de la bilharziose. 
Nous rappelerons, en ce qui concerne le parasite, la mise en évidence de 3 écotypes de 
S. hœmatobium et de croisements probables entre eux. Sur un plan interspécifique et 
dans l’état actuel de nos connaissances nous retiendrons les faits saillants suivants : 
l S. curassoni paraît avoir une spécifité stricte (sous réserve de confirmation) vis à 
vis de B. umbilicatus ; 
l ’ S. hœmatobium a une spécificité beaucoup plus large puisque le parasite est 
compatible, mais à des degrés divers en fonction des populations, avec les espèces 
B. truncatus, B. globosus, B. umbilicatus, B. senegalensis ; par contre, 
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S. hœmatobium apparaît toujours incompatible avec B. forskalii ; 
. enfin S. bovis admet la spécificité la plus large puisqu’il offre une bonne voire 
très bonne compatibilité vis à vis des 5 espèces de bulins employées. 
En ce qui concerne les mollusques, nous retiendrons tout l’intérêt de l’outil 
compatibilité dans le domaine de la taxonomie. 
En fait l’appréciation du degré de compatibilité hôte-parasite par la détermination du 
taux d’infestation des mollusques est à l’heure actuelle le seul outil puissant dans l’étude 
de la variabilité interpopulationnelle aussi bien chez les schistosomes que chez leurs hôtes 
intermédiaires. Il reste maintenant à confirmer cette biocliversité par l’emploi d’autres 
marqueurs. 
Dans le domaine de l’épidémiologie et du contrôle de la maladie, deux observations 
sont à retenir : la mise en évidence du rôle potentiel des différentes espèces de 
mollusques dans la transmission des schistosomes et les risques de reprises de l’endémie 
bilharzienne après une action de lutte ou d’amplification de la parasitose par des 
phénomènes d’importation/exportation des parasites. 
En définitive l’appréciation du niveau de compatibilité hôte-parasite s’avère donc, 
malgré ses limites, un outil précieux non seulement dans des études sur la diversité 
génétique des populations de parasites et de mollusques mais aussi pour celles destinées à 
améliorer l’efficacité d’une action de contrôle de la maladie. 
L’association de ce marqueur avec d’autres marqueurs d’intérêts complémentaires 
permet de percevoir plus finement la diversité génétique des populations qui touche tous 
les caractères des individus et notamment ceux qui sont directement en relation avec le 
fonctionnement des foyers, tels que la chronobiologie des cercaires, la compatibilité avec 
les mollusques vecteurs et les hôtes réservoirs potentiels. Une parfaite connaissance de 
l’écologie de la transmission permet d’orienter de façon plus efficace les mesures de lutte 
et de contrôle de l’endémie bilharzienne. 
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CONCLUSION GÉNÉRALE ET PERSPECTIVES 
Cette étude sur la variabilité génétique de la compatibilité mollusque-schistosome a été 
initiée dans le cadre général du programme de biologie des populations de schistosomes 
du groupe HIB (S. hœmatobium, S. intercalatum, S. bovis). Ce travail, basé sur la 
détermination du taux d’infestation des mollusques après exposition aux miracidiums, a 
apporté des informations complémentaires sur la biologie des populations de 3 espèces de 
schistosomes du groupe “ceufs à éperon terminal” en Afrique de l’Ouest (S. hœma- 
tobium, S. bovis et S. curassoni) mais notre attention a été principalement portée au 
niveau de l’espèce S. hœmatobium. 
Nos recherches sur les facteurs qui influencent les relations hôte intermédiaire- 
parasite, dont la meilleure connaissance a été importante dans l’approche technique de la 
variabilité génétique de la compatibilité mollusque-schistosome, ont montré que : 
l la bonne représentativité des échantillons de populations de miracidiums employés 
dans nos expériences par rapport aux populations naturelles ne peut être obtenue que s’ils 
sont issus de plusieurs infrapopulations différentes de schistosomes adultes ; 
l l’infectivité des miracidiums est significativement diminuée par une conservation 
des œufs de schistosomes dans du sérum physiologique froid supérieure à une semaine ; 
l l’augmentation de la taille et de l’âge du mollusque diminuent la compatibilité 
hôte-parasite ; 
l les taux d’infestation des mollusques augmentent parallèlement à l’augmentation 
de la dose miracidiale ; la distribution des pourcentages d’infestation en fonction de la 
dose miracidiale s’accorde avec le fait que les populations de miracidiums de 
S. hœmatobium ne sont constituées que de 30% de larves potentiellement infestantes ; 
l l’infectivité des miracidiums n’est pas notablement affectée après un passage sur 
divers hôtes définitifs expérimentaux ; par contre, le maintien sur une longue période 
des souches de schistosomes au laboratoire peut entraîner, en fonction de l’espèce de 
parasite ainsi que de la nature de l’hôte, une perte dans l’infectivité des larves ; 
Par la suite nos travaux ont révélé que le marqueur de compatibilité hôte-parasite est 
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un outil précieux dans plusieurs domaines. 
Dans un premier temps, l’étude de ce caractère génétique a permis d’évaluer 
efficacement le pouvoir vaccinal d’une glutathion S-transférase recombinante 
(SM28GST) contre S. hœmatobium. En effet, les résultats obtenus montrent que 
l’immunisation d’un singe parasité par S. hœmatobium avec cette protéine induit une 
perte significative de l’infectivité des miracidiums contenus dans les œufs excrétés dans 
les urines du vertébré. Cette perte d’infectivité des larves associée à une diminution du 
taux d’éclosion des œufs chez le singe immunisé révèle non seulement que l’intensité de 
la transmission du parasite, du vertébré à l’hôte intermédiaire, est largement affectée mais 
aussi qu’il apparaît capital d’intégrer à la panoplie des paramètres habituellement 
employés pour évaluer l’action bénéfique d’une prophylaxie vaccinale un volet viabilité et 
infectivité des miracidiums. 
Dans un deuxième temps, nous avons entrepris une étude sur la variabilité génétique 
de la compatibilité mollusque-schistosome en restant le plus proche possible des 
populations naturelles d’hôtes et de parasites. Ce travail, mené principalement au Niger 
(caractéristique de zone sèche ouest-africaine) et en Côte d’ivoire (caractéristique de la 
zone humide ouest-africaine) mais aussi dans d’autres pays d’Afrique de l’Ouest, a 
permis d’apprécier cette variabilité génétique au niveau d’une aire biogéographique très 
étendue t pour diverses zones bioclimatiques. 
Cette étude sur la variabilité génétique de la compatibilité hôte-parasite a permis de 
contribuer à une meilleure connaissance : 
l de la biodiversité des populations de bulins : 
l’emploi de l’espèce S. hœmatobium amontré que : 
5 les populations de B. forskafii se sont révélées homogènes (bien 
qu’un petit nombre de populations aient été étudiées) ;
Cl les populations de B. truncatus ont montré des divergences 
génétiques relativement faibles, à l’exception de la population du Sénégal employée qui 
se démarque des autres par sa résistance totale vis à vis de diverses populations de 
S. hœmatobium ; 
5 les populations de B. globosus paraissent plus hétérogènes que 
celles de B. truncatus ; 
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. de la biodiversité des popuIations de schistosomes : 
0 il ne semble pas exister de forte biodiversité entre les populations 
de S. hœmatobium présentes dans une même zone géographique et ce, quel que soit le 
contexte épidémiologique (mare temporaire ou périmètre irrigué dans la zone Ouest par 
exemple) ; par contre, cette biodiversité chez les populations de S. hœmatobium a été 
observée aussi bien entre 2 zones géographiques au Niger qu’en Côte d’ivoire ; 
3 ensembles de populations du parasite, dont chacun est adapté préférentiellement à une 
espèce de bulin, ont pu être identifiés ; nous avons proposé que ces 3 entités soient 
nommées écotypes de S. hœmatobium ; le premier écotype du schistosome admet 
B. truncatw comme hôte intermédiaire principal, le second, B. globosus, le troisième 
enfin, B. umbilicatus ; au Niger, nous avons rencontré des populations du parasite 
appartenant à l’écotype S. hœmatobiumfl?. truncatus dans les zones Ouest, Nord et 
Centre du pays, et des populations appartenant à l’écotype S. hœmatobium/B. 
umbilicatus, dans la zone Est du pays ; en Côte d’ivoire, ce sont des populations 
appartenant aux écotypes S. hœmatobiumlB. truncatus et S. hœmatobium/B. 
globosus qui ont été observées ; nous avons pu constater que ces écotypes se 
distribuent suivant des aires qui ne sont pas obligatoirement contiguës et qu’il semble 
exister des zones où s’effectuent des échanges de gènes entre popuIations de 
schistosomes appartenant à 2 écotypes différents, probablement dus aux mouvements de 
populations humaines 
cl les résultats obtenus n’ont pas permis de mettre en évidence de 
biodiversité pour les 2 populations de S. bovis étudiées, originaires respectivement des 
zones Ouest et Est du Niger ; 
a pour S. curassoni, nous avons mis l’accent sur la difficulté 
d’étudier la diversité biologique des populations de ce schistosome ; en effet, des 
travaux récents réalisés au laboratoire des schistosomoses de Niamey ont montré qu’il est 
très difficile de rencontrer des populations pures de S. curassoni et S. bovis dans les 
zones où ces 2 parasites coexistent dans la mesure où il existe un échange de gènes très 
important entre ces 2 schistosomes et où ces 2 espèces ainsi que les hybrides peuvent 
parasiter les mêmes hôtes définitifs ; 
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. de I’épidémiologie des schistosomoses par la mise en évidence des 
mollusques potentiellement vecteurs avec confirmation par les données du 
terrain : 
ci S. hœmatobium est compatible mais à des degrés divers en 
fonction des populations avec les espèces B. truncatus, B. globosus, B. umbilicatus et 
B. senegalensis ; par contre, le parasite est toujours incompatible avec B. forskalii ; 
0 S. bovis est compatible avec les 5 espèces de bulins étudiées ;
0 S. curassoni paraît avoir une spécificité stricte vis à vis de 
B. umbilicatus ; 
l du contrôle et de la prévention des schistosomoses par la mise en 
évidence des zones qui présentent des risques de reprise de l’endémie 
bilharzienne après une action de lutte par chimiothérapie et par la 
prédiction des risques d’extension des schistosomoses à des zones saines 
ou faiblement touchées. 
Les perspectives de recherche que notre travail nous amène à proposer sont de 
plusieurs ordres. 
En premier lieu, il est nécessaire d’affiner l’appréciation du degré de compatibilité 
hôte-parasite par l’étude d’autres critères comme la production cercarienne t les réactions 
de défense des divers bulins vis à vis des schistosomes. 
En second lieu, il convient de compléter les résultats obtenus sur la biodiversité des 
populations de mollusques et de schistosomes. En ce qui concerne les parasites et en 
particulier les espèces S. curassoni et S. bovis, nos conclusions ne sont que préliminaires 
et il est nécessaire de les affiner par l’étude de nombreuses populations du Niger et 
d’autres pays d’Afrique de l’Ouest en s’assurant de la bonne caractérisation des parasites 
par le plus grand nombre de marqueurs et du respect d’une approche la plus 
populationnelle possible. Dans le cas de S. hœmarobium, il reste à confirmer que la 
biodiversité des populations du parasite n’est pas encore plus importante qu’elle 
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n’apparaît. En d’autres termes, existe-t-il au sein des zones définies pour le Niger des 
populations du parasite qui présentent des caractéristiques différentes de celles observées 
et qui appartiennent à un autre écotype du schistosome que celui rencontré dans ces 
zones? 
La seconde question qui vient à l’esprit est de confirmer l’existence de flux géniques 
entre les populations du parasite. La réponse à toutes ces interrogations pourrait être 
trouvée par l’emploi du marqueur de compatibilité hôte-parasite associé à des marqueurs 
comme l’étude du polymorphisme enzymatique mais aussi à l’aide des techniques de 
biologie moléculaire comme l’étude du polymorphisme de 1’ADN mitochondrial ou 
nucléaire. 
En troisième lieu, il convient d’apprécier les conséquences d’une telle diversité 
génétique chez S. hematobium et savoir si les divergences observées sont corrélées à des 
différences de pathogénicité des parasites chez l’hôte définitif, de résistance aux 
antihelminthiques ou aux molécules qui pourraient être utilisées dans l’avenir pour la 
vaccination antischistosomes et dans le fonctionnement des foyers. 
Enfin et d’un point de vue très appliqué, l’étude du critère de compatibilité hôte- 
parasite pourrait permettre de sélectionner des populations de mollusques moins 
susceptibles voire réfractaires aux divers schistosomes, et en particulier à S. hœma- 
tobium, qui seraient employées dans le cadre d’une lutte génétique contre les mollusques 
vecteurs. Avant d’entamer cette lutte sur le terrain, il conviendra de vérifier 
expérimentalement que ces mollusques résistants ne sont pas désavantagés au plan 
reproductif par rapport aux mollusques susceptibles et qu’ils restent adaptés aux 
conditions biocénotiques de leur milieu d’origine. 
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ANNEXES 

ANNEXES I 

ORIGINE DU j ESPECE 
s. nmba4ro~1uh4 . DE BUUNUS 
EGYFtE 1 groupa 1. ahkanu 
R gbbosw 
El gbbasur 
grcqm B. lnmcalu8/lmplcus 
alrunu 
ahwlcatus 
a cfnllbdsl 
graupo B. fœakalll 
Rfonkalll 
aJlmMU 
B.JO#SMU 
I a /orskdu 
SOUDAN ~Qwupo I.ahkanIJ 
R gbbmua 
a- 
B. abyastnkus 
a l4ngondne 
ww=r--/tro 
abuncaius 
a- 
qoupa 1. fafskam 
RJîcddll 
AtGERtE wqm B. lnmudus~opkur 
ahnncalus 
allwkdus 
armh(p 
a tmplcus 
groupa B. lc&aIl 
R forskntü 
SENEGAL gfoupo 1. tnncatu8/hopkua 
ailwlm&s 
a *miel 
B. bwlcnlus 
a t rohl/sl 
GAMBIE wcqm 1. IcnrkaYi 
a&rsMU 
RfirsMU 
SIERRA LEONE QI- 1. ahkawa 
a gbbasrrs 
a gbbosus 
ORIGINE DES MOUUSQUE! MOLLUSQUE! h4ol.uJSQUES TAUX DE REUSSITE PGSRlFS (t) OI 
MouusauEs INFESlES VIVANTS mms A L’INFEsTAI~~N NEGATIFS (-1 
AF. DU SUD 
NtGERtA 
7 
7 
7 
7 
7 
0 
70% 
0% 
EGYPTE 
ISRAEL 
CONGO 
787 
7 
7 
628 
7 
7 
222 
7 
? 
35.4% 
30% 
7 
GAMBIE 
EGYPTE 
EGWlE 
EGYt’lE 
7 
7 
700 
t500 
7 
0% 
WI6 
0.07% 
SGUDAN 7 7 0 0% 
SOUDAN 7 7 0 0% 
sGl-tDAN 1 7 0 0% 
SOUDAN 736 372 6 1.6% 
SGtmAN 
SOUDAN 
775 
7 
559 
3 
190 
7 
34% 
7 
SOUDAN 1070 642 23 3.6% 
CORSE 3401 1522 617 63.7% 
EGYtTE 130 115 20 17.4% 
-KxAD 516 276 127 46% 
? 443 38 0 0% 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
7 67 26 0% CAPRON et at.. 1965 
IRAN 76 74 
GAMBIE 98 811 
CORSE 40 36 
n!HAD 20 9 
1.4% 
lil% 
m6 
44.4% 
CiAhiBlE 
GAMBIE 
22 
7 
9 
262 
7 
12 
506 + SMlTliERS. 1956 
16.7% l 3tACKLOCK et IltOMPSON. 1924 
SIERRA LEONE 
SIERRA LEONE 
9 
162 
0 
1 
l 
0 
4 
11 
2 
3 
116 
33.3% + 3tACKLOCK et IltOMPSGN. 1824 
72.8% + CORDEN cl id.. 1934 
Annexe 1.1. : Résultata des Infc&nttons upérimcntalc~ de Butlnu~ l pp. P~CC 3. hmmntoblum (d’nprés M, 1072). 
REFERENCES 
GISMANN. 1954 
GtShIANN. 1954 
MOORE et al.. 1953 
W~~ENBERG et -RN~K. 195 
LE ROUX, 1964 
LE ROUX. 1954 
COWPER. 1953 
KUNIZ 1955 
KUNtZ. 1955 
ARCHIBALD et MAILSHALL 1932 
ARCIItHALD cl MARSHALL, 1932 
ARCHIBAtD et MARSHALL. 1932 
hïALEK 1956 
WK 1958 
ARCHIMLJI ct MARsHALL 1932 
MALE% 1956 
CAPFtON et id.. 1965 
CAPRON cl id.. 1965 
CAPRON et id.. 1965 
CAPRON cl at.. 1965 
u). 1972 
LO. 1972 
CAPRON et al.. 1965 
CAPRON et at.. 1965 
w 
ORIGINE DU 
L HAM.4 roBIlJh4 
GHANA 
NIGERIA 
Y. DE L’OUESI 
OUGANDA 
AF. DU SUD 
ESPECE 
DE BUUNUS 
raups B. afriianus 
9. globosùs 
9. gidmsus 
B. gLh.sus 
poupe B. tnmcalus/hapicus 
B. t rd& 
9. gwmel 
pupe B. laskalii 
B. Jwskdii 
pupo 8. ahicanus 
B. globosus 
9. globosus 
paqm B. huncaludhopkus 
a tlurlcatu.5 
9. t n>hlJsl 
y- B. faskalil 
9. forskdit 
y- B. huncahn/hopicus 
B. trtmcatus 
~<oupo B. ahkonus 
B. gl0bc.w 
9. a.mIls owideus 
a nasuhls 
9. ugandae 
graups B. hmcalus/hopicus 
9. trigonus 
B. tmpicus 
9. cdb&l 
graqœ B. forskalii 
9 forskdü 
h4OUUSQUES 
PosinFs 
TAUX DE REUSSITE 
A l’!NFESTAllON 
18 
14 
7 
90% 
56% 
7 
McCULLOUCII. 1955b 
INGRAM. 1924 
iDWARDS et McCULLOUGlI. 195 
ORIGINE DES MOUUSCIUES MOLLUSQUES aosinfs (+I ou 
MOLLUSQUES INFESTES VIVANTS NEGATIFS (-) 
GHANA 20 20 + 
GHANA 76 25 + 
GHANA 106 ? + 
GHANA 60 60 + 
GAMBIE 7 7 + 
GHANA 95 83 
NIGERIA 7 7 
NIGERIA 200 7 + 
EGYPTE 22 7 
NIGERIA 6 7 + 
NIGERIA 3 ? + 
ECYPIE 7 7 
OUGANDA 250 3 
OUGANDA 170 7 
OUGANDA 500 454 
OUGANDA 210 7 
OUGANDA 645 7 
OUGANDA 3ocl ? 
OUGANDA 30 7 
OUGANDA 313 7 
OUGANDA 50 7 
AF. DU SUD ? 7 
AF. DU SUD ? 7 
AF. DU SUD 178 151 
RHODESIE (ZIMBABWE 7 7 
KENYA 7 7 
GHANA ? ? 
TANZANIE 7 ? 
ISRAEL 7 7 
Annexe 1.1. (suite) : RCsultats des infcstationa expérimentales de Bulinus spp. avec 9. hœmatobium (d’après LO. 1972). 
E. scaklris 
pmtps B. ahkatus 
9. a/rimnus 
9. afrtcanus 
9. globosus 
9. glohms 
B. globusus 
8. glotmsus 
9. mgandae 
gr- B. huncalus~hapkus 
B. h-uncdus 
59 
? 
0 
0 
5 
0 
7 
7 
0 
109 
0 
163 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
7 
7 
53 
0 
0 
0 
0 
0 
98.3% 
7 
0% 
0% 
2.5% 
0% 
7 
7 
0% 
43.6% 
0% 
35.9% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
7 
7 
35% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
REFERENCES 
McCULLOUCII. 19.55b. 1956 
McCULLOUGIl el DUKE. 1954 
McCULLOUGll. 19.55.a. b 
COWPER. 1959 
COWPER. 1959 
COWPER. 1947 
COWPER. 1959 
BERRY lconvm. pers.) 
STANDBN. 1949 
CRIDUWD. 1955 
CIUDLAND. 1955 
CIUDLAND. 1955 
CRIDLAND. 1955 
CIUDIAND. 1955 
CIUDLAND. 1957 
CRIDIAND. 1957 
CRIDLAND. 1955 
CIUDLAh’D. 1955 
CAWSTDN. 19’22 
WRJGICT et BENNETI-. 1967a 
WRIGHTet BENNE-IT. 1967a 
WRIGHT et BENNLT. 1967a 
WRIGHT et BENNETI: 1967a 
WRIGHTet BENNhTI: 1967a 
WRIGHT et BENNETl-. 1967a 
LE ROUX. 1958 
ORIGINE DU ESPECE ORIGINE DES MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE PostnFs (+) ou REFERENCES 
. IiAMAroBIuM DE BULINUS MOLLUSQUES INFESTES VIVANTS PosmFs A L’INFESTAnON NEGATIFS (-) 
AF. DU SUD groupa B. huncahu/hopkus 
SUIte B. ~runcohrs EGYPTE 7 7 0 0% LE ROUX. 1956 
B. SP. fn=lf3j AF. DU SUD ? ? ? 7 + sc1w-ITE. 1966 
B. dqwessus In= 181 AF. DU SUD ? 7 0 0% sclIlJTrF . . 1‘966 
8. bopIcus AF. DU SUD ? 7 1 ? + PORTER. 1936 
B. bopicus AF. DU SUD 7 ? 0 0% I~rMISILLON. 1946 
B. ûopicus OUEST CAMEROUN ? 7 0 0% WRIGIIT el I~I~NNKIT. 1967a 
B. cadboisi 7 ? 7 0 0% LE ROUX, 1956 
graupe B. fofskaY 
8. SenEgalEnsIs GAMBIE 7 7 0 0% WRIGIIT et BENNUT. 1967a 
B. firskdü N. RHODESIE (u\MBIE) 7 7 0 0% WRIGlITrt BENNLrIT. 1967a 
~~cupo 8. rotidatw 
B. retlcdahts OUEST ADEN 7 7 0 0% WRIGIIT et BENNET. 1967a 
ZIMBABWE groupa B. ahiccmus 
B. globasus S. RHODESIE (ZIMBABWE) 47 17 12 70.6% + Lo. 1972 
B. globnsus AF. DU SUD 66 61 60 96.4% + LO. 1972 
groupe 8. tnmcahu/Iropkur 
B. çue=mei GAMBIE 110 105 0 0% Lo. 1972 
OUEST ADEN groq~ B. hUf?catdQkUS 
B. l?lmcatu.5 EGYPTE 7 7 0 0% WIUGIIT. 1963 
8. tnmcah~~ SOUDAN ? 7 0 0% WIUGIIT. 1963 
8. truncntu IRAK 7 3 0 0% WRIGIIT. 1963 
B. huncatus IRAN ? 7 0 0% WIUGI IT. 1963 
B. S&~US OUEST ADEN ? 7 0 0% WIUGJIT. 1963 
graupo B. larskak 
B.Jorskalü ANGOLA 7 7 0 0% WIUGHT. 1963 
B. forskdf KENYA 7 7 0 0% WRIGHT. 1963 
B. senegnlensis GAMBIE 7 ? 0 0% WRIGHT. 1963 
B. bsmil OUEST ADEN 60 31 21 67.7% + WRIGIIT. 1963 
B. œmi.cus 1. MAURICE 7 7 7 7 + WRIGHTet BENNFIT. 1967b 
B. mariet h4ADAGASCAR 7 7 0 0% WRIGIIT et BENNE’IT. 19676 
gmupe 8. r~!Icdalur 
B. retlculntus OUEST ADEN 10 10 9 90% l WRIGIIT. 1963 
YEMEN gaupa 8. hucahn/hopkus 
B. buncatus ISRAEL 100 ? 0 0% WI1ENBERG et SALITERNIK. 195 
IRAN qaqm B. hxmcaludhapkur 
B. [n=l 81 SP. AF. DU SUD 7 7 7 7 + sCIwITE. 1966 
B. buncatus IRAN 436 366 254 69.4% + CHU et al.. 1966a 
B. truncatu.s IRAN 434 ? 37 9% + La 1972 
IRAK gmupa B. tnncahdhopkur 
B. tmncatus IRAK 50 ? 34 66% + MILLS et al.. 1936 
B. huncahrs ISRAEL ? ? 7 4% + WI’IENBERG el SALITERNlK. 195 
Annexe 1.1. (suite) : Rhultots dea infestationn exp&rimentalcs de Bulinus spp. avec 8. hremntobium (d’après LO. 1972). 
ORIGINE DU ESPECE ORIGINE DES 
S. HAMATOB1UM DE BULINUS MOLLUSQUES 
1. MAURICE gmufm B. truncahts/hopicus 
B. huncatus EGYPTE 
goupe B. luskalll 
B. œmicus 1. MAURICE 
MAURlTmIE qwpe 8. huncahn/hopiCUs 
B. tnmcatus CORSE 
B. L rohljsl xx4D 
MAROC groupe 8. huncahrs/hopicus 
B. buncntus CORSE 
El. t mhrfsi TCHAD 
B. IrwtcaLus ISFtAEL 
MOUUSQUES MOLLUSQUES MOUUSQUES TAUX DE REUSSITE POSITIFS (+) OU REFERENCES 
INFESTES VIVANTS POSITIFS A L’INFESTATION NEGATIFS (-) 
I f 
22 7 0 0% COWI’EQ 1953 
400 100 100 100% + mI\Ms. 1934 
30 17 0 0% CN’RON rl d.. 1965 
150 64 3 4.7% + CN’RON rl al.. 19f5 
100 41 35 85.4% + CN’RON cl al.. 1965 
90 57 11 19.3% + CAPRON et 4.. 1965 
100 7 0 046 WITENUERG et SALflFRNlK. 1957 
Annexe 1.1. (suite) : Rdsultats des infestations expérimentales de BuUnus spp. avec S. hoematoblum (d’aprés LO. 1972). 
ORIGINE DE 
5. HAMATOBIUM 
GHANA [Key Lagwn) 
GHANA (Pokoase) 
IRAN (Dczful) 
. . . . ,. 
GHANA [New Tafo) 
GHANA (Ke) 
ESPECE 
DE BULIN 
raupo 8. ahlcanur 
B. gfobosus 
0. globnsus 
rcupo B. huncatus/hopkus 
El. truncaius rohij.3 l ’ 
B .  trwlcatus rohIJsi l ’ 
raupe B. ahkanus 
8. glohus 
8. gl0basu.s 
r- B. tuncatur/hopicus 
B. truncatus r&lJsfsf ” 
r- 8. huncahdhapkw 
B. mntortus 
B. truncatus ., ,_ _ 
roqm B. ahkanus 
B. glohsus 
r- B. huncatus/hopkw 
B .  truncahrs rrJ/@sl l ’ 
rotpa 8. ahicanus 
B. g1obosu.s 
GHANA (Ke) 10 Naturelle 46 35 
GHANA VLmpeml 10 Naturelle 40 34 
GHANA Wejl) 10 Naturelle 30 20 
GHANA fkde) 10 Naturelle 64 24 
GHANA &Va) 10 Naturelle 37 31 
GHANA (‘Le@) 10 Naturelle 34 33 
GHANA (h’ew Tafo) 10 Naturelle 82 55 
GHANA (Pokoase) 10 Naturelle 20 8 
GHANA (Nungua) 10 Naturelle 54 41 
GHANA (K~&O) 10 Nahrrelle 65 28 
GHANA (Mlle 56) 10 Naturelle 113 23 
GHANA (Anylrawasl) 10 Naturelle 30 15 
GHANA (Ke) 10 Naturelle 54 27 
GHANA vlmpeml 10 Naturelle 50 46 
GHANA (YejI) 10 Naturelle 30 28 
GHANA ~amale) 10 Naturelle 53 23 
GHANA &Va) 10 Naturelle 30 24 
GHANA (Veja) 10 Naturelle 40 34 
Annexe 1.2. : Résultats des Infest&ions exp&imentales de Bulinu# l pp. avec 5. hematobium. 
roupe 8. huncatuslh~kus 
8. truncah~~ rohlJ3 l ’ 
ORIGINE DES NOMBRE DE ORIGINE DE BOLLUSQUE MOLLUSCWE! IOLLUSQUE ‘AUX DE REUSSITE 
MOLLUSQUES IIRACIDIUM! WACIDIUY INFESTES VIVANTS POSITIFS A L’INFESTAllON 
GHANA (Pokoase) 10 
GHANA (Pokoase) 100 
Naturelle 32 32 0 0% 
35 34 4 11.8% 
GHANA (Key Lagoon) 10 Naturelle 36 36 26 72.2% 
GHANA (Key Lagocm) 100 Naturelle 35 25 23 92% 
GHANA (Pokoase) 10 Naturelle 32 32 25 78.1% 
GHANA (Pokoase) 100 Naturelle 35 21 21 100% 
GHANA (Key Lago~n) 10 Naturelle 32 32 
GHANA (Key Lagoon) 100 Naturelle 35 34 
- v 
0% 
11.8% 
PORTUGAL 6-8 Naturelle 50 45 
EGYFTE 6-8 Naturelle 50 50 
- - - 
GHANA (New Tafo) 10 Naturelle 179 96 
GHANA (Pokoase) 10 Naturelle 69 43 
GHANA (Nungua) 10 Naturelle 67 59 
GHANA (Kmbo) 10 Naturelle 65 12 
GHANA (Anytrawast) 10 Naturelle 55 16 
GHANA (Ho) 10 NZlhKCllC 17 17 
38 84.4% 
47 94% 
- 
92 
35 
58 
2 
1 
0 
5 
2 
0 
1 
0 
0 
95.8% 
81.4% 
98.3% 
16.7% 
6.3% 
0% 
14.3% 
5.9% 
0% 
4.2% 
0% 
0% 
44 80% 
1 12.5% 
6 14.6% 
0 0% 
6 26.1% 
11 73.3% 
21 77.8% 
42 91.3% 
16 57.1% 
16 69.6% 
18 75% 
31 91.2% 
REFERENCES 
Mc ClJlLOUGfI. 1959 
ARFAA et al.. 1967 
PAPERNA. 1968 
i MOLLUSQUES MOLLUSQUE TAUX DE REUSSITE REFERENCES 
s. Hkh4A roB/uM 
GHANA (Nungua) 
TANZANIE (Muhaa) 
,. .,. ,. ,.. . . ._. .. ,.. . . 
EGYPTE 
,..,._\ .,._.,... \ . . . . . . .- ,..,. ,.., 
NIGERIA Bbadan) 
ESPECE 
DE BULIN 
aupe B. olricanus 
B. g1obo.m 
wpo B. ohkanus 
8. globosus 
B. nasutus . . .,.;. ._. ,.,.,_,.,. .,. ,. ._,. _,. _ . . . . . . . ._ ._ 
wpm B. ahkanus 
B. globosus 
a gIohosus 
B. gbbosus 
B. g1oImsu.s 
n&.. B. kunçatur/hopkus 
B. lropicus 
a tropicus 
a troplcus 
3. huncatus h-uncatus l ’ 
3. truncatus huncLlLus l * 
3. buncahrs tIuncatus l * 
3. t3lmcahls truncatus l * 
B. tnmcatus rchyji ‘* 
B. truncotus rohrfsi l ’ 
8. coulbdsi 
B. guemei . . 
B. sp. 
B. sp. 
B. sp 
B. sp 
B. serfcfnus 
aiq. 8. lonkoYi 
8. Jïkdu 
8. scalaris 
,. ,.,. , .,. .,_,_, ,  . . ..,_, ,.._. . . . . ,. . . 
aupo 8. ahkanur 
B. globasus 
ORIGINE DES 
MOLLUSQUES 
GHANA (New Tafo) 
GHANA (Pokoase) 
GHANA (Nungua) 
GHANA (Krobo) 
GHANA IAnylrawasl) 
GHANA (Ke) Naturelle 54 17 
GHAh’A (làmale) Naturelle 25 13 
GHANA Wa) Naturelle 40 25 
GHANA (VeJa) Naturelle 2.5 14 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
5 
5 ., . . 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
10-20 
1 
TANZANIE &luheza) Naturelle 3Ml 266 
TANZANIE (Pongwe) Naturelle 300 164 . _, ._. _ . . . . . . ...\ .\...... .,.,.,. ., ., _. . 
GHANA 
MOSAMBIQUE (L. Marques) 
ZIMBABWE (Salisbury) 
AF. du SUD ~ransvaal) 
KENYA IMwe TabarIl 
AF. du SUD (kanvaal) 
ZIMBABWE 
EGYF’I’E (Alexandrk) 
SOUDAN (Karthoum) 
CORSE 
IRAN (Dczrul) 
GHANA (Kumashl) 
MAURITANIE @gant) 
TANZANIE (Mwanza) 
GAMBIE 
ETHIOPIE IDebra Blrhan) 
EllIIOPIE &maral 
ETHIOPIE (Blsholtu) 
ETHIOPIE 
ADEN 
GAMBIE 
ZIMBABWE (Salisbury) 
,. . . ., .,. ., ._. 
NIGERIA Ubadanl 
I NOMBRE DE 
IIRACIDIUM! 
I ORIGINE DES I MOLLUSQUE! 
AIRACIDIUMS INFESTES VIVANTS msim A L’INFESTAliON 
Naturelle 48 22 17 77.3% 
Naturelle 23 17 16 94.1% 
Naturelie 74 41 22 53.7% 
Naturelle 20 2 1 50% 
Naturelle 47 19 6 31.6% 
130 IDI3 
162 112 
60 49 
135 131 
laboratoire 
lalmratolre 
Iaborato1re 
Laborat01re 
Laboratoire 
Laboralolre 
laboratoire 
Laboratoire 
Laboratoire 
Iaboratolre 
Laboratoire 
Laboratoire 
Laboratoire 
Iaboratolre 
Laboralolre 
Laboratoire 
197 160 0 0% 
112 59 0 0% 
239 189 0 0% 
313 237 6 2.5% 
710 566 56 9.6% 
136 93 10 10.8% 
311 265 M 19.6% 
120 109 4 3.7% 
10s 73 14 19.2% 
300 232 14 6% 
566 514 180 35% 
118 73 0 0% 
ID0 97 0 0% 
50 32 0 0% 
204 85 6 7.1% 
65 s2 20 24.4% 
Laboratoire 72 66 
41.2% 
23.1% 
12% 
7.1% 
114 42.9% 
10 6.1% y 
3 2.8% 
2 1.6% 
9 16.4% 
99 75.6% 
0 
0 
- 
0% 
32 
0% : 
47.1% 
Annexe 1.2. (suite) : Résultata dea infcatitiona erpirimentale~ de Bulinua l pp. l vec 5. hrematobium. 
PAPE&‘lA. 1968 
PRINGLE et al.. 1971 
ID. 1972 
WEBBE &JAMES. 1972 
ORIGINE DE ESPECE ORIGINE DES NOMBRE DE ORIGINE DES MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE REFERENCES 
s. /fA4AroaIUM DE BUUN MOLLUSQUES MIRACIDIUMS MIRACIDIUMS INFESTES VIVANTS posnm A CINFESTATION 
NIGERIA (Ibadan) groupa 8. ahlcanur 
SUIte B. globosus NIGERIA (Ibadan) 3 laboratoire 110 70 43 61.4% WEB[Jl: & JAMES. 1972 
7 laboratoire 105 90 86 95.6% Bulle 
IRAN hdul) gnnps 8. hulcalus/hoplcus 
B. &wux~~~ IIWN IDdul) 7 Naturelle 340 200 111 55.5% 
KENYA mcngre) graupa 6. ahlconus 
B. nasuhslafricanus KENYA (Nr. Khmu) 5-6 laboratoire 2.5 25 2 8% 
B. globosus ZIMBABWE [Mac IhvalneJ 5-6 Lahoratofre 25 8 3 37.5% 
B. globasus GHANA (Pokoase) 5-6 Laboratoire 25 19 8 42.1% 
B. umbUicafu SOUDAN 5-6 laboratoire 7 7 0 0% 
8. ugandae KENYA (Nr. Ktsumu) 5-6 lab.xatoke 7 ? 0 Mb 
~KKQS 8. truncalus/hc@cui 
B. truncohrs KENYA (Kane Plaln) 5-6 Laboratoire 7 7 0 0% 
8. tnuuzatus KENYA [Bondo hlarket) 5-6 Laboratoire 7 7 0 091 
B. trwlcatus E’IIlIOPIE &‘fonjl Sugar Estate) 5-6 Labaratolrc ? 7 0 w 
8. buncatus MAIAWI IKamnga) 5-6 Laboratoire 7 7 0 0% 
B. pmwnbmnaceus KENYA 5-6 Laboratoire ? 7 0 090 
B. sp. ZIMBABWE LSaltsbury) 5-6 Iaboratolre 7 7 0 m6 
B. lropinrs KENYA 5-6 Labaratolre 7 7 0 0% 
gwpa 8. forskaiil 
B. scalaris KENYA (Klsat) 5-6 laboratoire 7 7 0 0% SotmlcATE & KNcnw.ES. 19771 
B. crystdhus ANGOLA (Salazar) 5-6 Laboratoire 7 ? 0 0% 
8. bat@ 7 5-6 bboratolre 7 7 0 0% 
B. beecarif YEMEN 5-6 Laboratoire 7 3 0 0% 
grayo 6. reticulotus 
B. unighti SUD YEMEN 5-6 Laboratoire 25 24 7 29.2% 
EGYPTE groupa 8. ahlcanus 
B. nawt~~/a$icanus KENYA [Kajulu) 5-6 laboratoire ? 7 0 0% 
B. ugandae KENYA (Aram Market) 5-6 Laboratoire ? 7 0 0% 
B. ugandae OUGANDA (Murchtson Falls) 5-6 Laboratoire ? 7 0 0% 
B. globasus AF. DU SUD (I’felspruit) 5-6 Laboratoire 7 ? 0 0% 
B. g1olmsu.s ZIMBABWE (Nyachtvl) 5-6 Laboratoire 7 7 0 0% 
groupe B. huncotus/hopicus 
B. truncahls KENYA (Abero) 5-6 Laboratoire 25 25 20 80% 
B. tmnmtus s OUGANDA (Mweya) 5-6 labaratolre 25 25 21 84% 
., _, ,. .,., . ._,__ ._.._. 
GHANA (Anyaboni) QI- B. ahicanus 
B. glob0su.s GHANA (Anyabont) 4 Naturelle 50 45 10 22.2% 
B. globe-sus GHANA &~yahoniJ 4 Nalurelle 50 41 15 36.6% CHU et al.. 1978 
B. glohosus GHANA (AyiM Doblo) 4 Naturelle 50 39 17 43.6% 
B. gloho.sus GHANA IAyikal Doblo) 4 Naturelle 50 48 16 33.3% 
bnac 1.2. [suite) : RCsultats des infestations expérimentales de Bullnus spp. avec 9. haemntobium. 
ORIGINE DE 
S. HAMA TOBIUM 
GHANA (AnyabonI) 
SUIle 
T 
GHANA (Dedeso) 
GHANA (Aylkal Doblo) 
EGYPlE (Mamdouch) 
ESPECE 
I 
ORIGINE DES NOMBRE DE ORIGINE DES MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUE 1 
DE BULIN 
pupe 6. tfuncalusitropicut 
MOLLUSQUES ullRACIDIUM: WRACIDIUM! INFESTES VNAMS POSIllFS 
8. rl+dJ-st ., 
E. rchIfsi .* 
yaupa 8. ohiconur 
B. giobcsus 
B. g1oho.w 
paupa B. huncaius/tropic~ 
E?. rohlJsi .I 
~raupo B. ahicanur 
9. globusus 
B. globosus 
,raupe B. imncalus/hqJkla 
8. rdllfsr . ,  
. A .  ._ .  .  . . _ . . . . .  ._ .  .  .  .  .  , . . . , ‘ .  .  .  .  .  _.. 
wupe B. ahkow 
B. globows 
E. globmus 
lKnpa 8. tlmccdus/hopkus 
B. bwncatus 
B. tmncatus 
B. tnmcatus 
f3. InInca 
B. tnmcahrs 
B. truncahu 
B. rJlmcatus 
8. buncatus 
8. buncotus 
B. &lmcahls 
B. truncm 
B. huncafus 
B. truncatus 
B. truncatus 
B. tnmcatus 
B. buncatus 
0. huncolus 
B. hunc& 
B. buncah<s 
B. b-uncahrs 
B. truncaLus 
B. truncaius 
l3. truncalus 
t?. truncahls 
‘AUX DE REUSSITE 
A L’INFESTAllON 
GHANA (lac Volta) 4 Naturelle 50 40 30 75% 
GHANA [Lac Volta) 4 Naturelle 50 47 23 48.9% 
GHANA (Anyabont) 4 Naturelle 50 43 1 2.3% 
GHANA (Aytkat Doblo) 4 Naturelle 50 47 0 0% 
GHANA (Lac Volta) 4 Naturelle 50 47 36 76.6% 
GHANA (Anyabonl) 4 NZilUdlC 50 46 44 95.7% 
GHANA (Aylkal Doblol 4 Naturelle 50 40 29 72.5% 
GHANA (Lac VcW 
,. ,Y... ..I ,... . . . .:. . . . . . . . . . . . . . . .// .\ .i :, 
4 - - 
10.3% 
. . ,, 
ZIMBABWE [Salisbury) 
ZAIRE (Ktnshasa) 
4 Naturelle 50 5.. <,.,. ,. . . . ., ,. . . 
8 laboratoire 10 
5-15 Labora101re 30 
39 
. .:i i 
7 
0 
1 
0 
14.3% 
0% 
EGYF’IE [Imbabal 9-15 Laboratoire 51 43 21 48.8% 
EGWI’E (Gtza) 15-20 Iaboratolre 35 30 10 33.3% 
LYBIE (SebhaJ 15 L3boratoirc 35 22 22 100% 
MAROC (Gnafda) 5-20 Laboratoire 168 152 134 88.2% 
MAROC (Goulilnwa) 5 Laboratoire 24 16 11 61.1% 
SOUDAN (&&a) 15 Laboratoire 20 19 17 89.5% 
IRAN (Dczful) 5-15 Ii3borat01re 60 53 33 62.3% 
YEMEN 15 Laboratoire 10 9 2 22.2% 
GHANA (Accra) 5-15 Laboratoire 41 38 28 73.7% 
SENEGAL mtesl 5 Labora101re 25 10 2 20% 
SENEGAL [Dakar) 5 labora101re 40 33 20 60.6% 
ZAIRE (Mweka) 8-15 lAborat01re 45 27 13 48.1% 
ETHIOPIE (Bhck-rtverl 5 Laboratoire 15 a 1 12.5% 
MALAWI (Karcqa) 5 Laboratolrc 290 238 147 61.8% 
TANZANIE INyangugeI 5 Laborat01rc a7 69 30 43.5% 
PomlJGAL lAIgard 5 Laboratoire 10 2 1 50% 
EIHIOPIE (L. Awassa) 5-10 laboratoire 52 46 6 13% 
RHODESIE (Salisbury) 5-7 lAmrat01re 97 84 32 38.1% 
EGYYIE (Imbabal 15 Naturelle 20 17 16 94.1% 
IRAN (Dedul) 10 Naturelle 25 22 11 50% 
IRAN (Dezful) 15 Naturelle 20 19 17 89.5% 
LYBIE [Sebha) 15 Naturelle 20 13 13 100% 
MAROC (Gnafda) 5 Naturelle 20 17 17 100% 
MAROC (Gnafda) 10 Naturelle 20 19 19 100% 
REFERENCES 
CIIU et al.. 1978 
SuIte 
FBANDSEN. 1979a 
Annexe 1.2. (aulte) : Résultats des Infestationa expérimentales de Bulinua rpp. avec 9. hrematobium. 
ORIGINE DE 
5. HAMATO5IUM 
EGWTE IMamdouch) 
SUIte 
SOUDAN (Karthoum) 
ZAIRE (KImpese) 
ESPECE 
DE EUUN 
)raupa 6. fnmcatus/hapicur 
B. tluncatus 
B. truncatus 
8. tropkus 
B. croptcus 
B. Mtalens!5 
B. notalensis 
B. natalensis 
B. natalensts 
B. coulboisl 
taupe 8. fonkalii 
B. cemicus 
raupo B. roticulatus 
B. tmtgM 
B. mtghtt 
. . . . .A.. .:. ..A... .._ ..___. 
rwpe 8. ahicanus 
a glo&sus 
B. gIobosus 
B. globmus 
B. aJicanus 
raupa 8. t~~calus/hopicus 
B. trwlcatus 
a buncatus 
B. tmncatus 
B. tmncatus 
rcupa 8. lonkaki 
B. jorskalti 
B.Jikdü 
B. cemtms 
r- 8. retkuialus 
B. wrigM 
cupm B. ahicanus 
B. gIobosus 
B. globosus 
‘atlp B. h~ahn/hqJlctn 
B. truncatus 
8. tnmcatus 
B. truncah~~ 
B.buncatus 
B. &uncahrs 
‘cap0 B. fuskalii 
B. fïkalii 
B. Jwskaüi 
B. jwskatü 
MAROC [Cnarda) 
MAROC (CIlarda) 
MOZAMBIQUE [ZInovane) 
AF. DU SUD (Potchefstmom) 
KENYA l-ll~lka) 
ZIMBABWE (Gwebt) 
TANZANIE @4oshi) 
El’HIOPIE (Borana) 
TANZANIE INyamatalû) 
ORIGINE DE MOLLUSQUI MOLLUSQUI 
t.mACIDIUhl INFESTES VNANTS 
20 Naturelle 20 19 
50 Ndlr& 22 22 
7 Laboratolr< 7 7 
7 Laboratolr< 7 7 
7 Laborat01r< 7 7 
7 Laboratolr< 7 7 
7 Laborarolr< 7 7 
7 lAmrat01r< 7 7 
7 lAbora101ri 7 ? 
1. MAURICE 7 lA3oratolr~ 20 18 1 5.6% 
SUD YEMEN (Ras~ais) 5-10 Laborat01rc 35 24 
SUD YEMEN (Ramis) 10 Naturelle 10 6 
.:. _i. __...._: . . . . . . . _.... ._..i :... . . . __ ..-... . . . . . . ..a i __. _i. . . - - - - - . . . ..A.. . . . . 
15 
6 
i 
5 
6 
20 
1 
ZIMBABWE [Salisbury) 7 Laborat01re 7 7 
ZAIRE (Klsangan1) 7 laboratoire 7 7 
ZAIRE @Ibudl) 7 Latmra101rc 7 7 
TANZANIE Iffiler@) 5-20 Iaboratolre 45 40 
EGYPTE (Le C&e) 5-15 Laboratoire 50 33 
IRAN [Dezm) 3-10 Laboratoire 30 13 
MAROC (Gnafda) 5 IAboratolre 25 20 
SENEGAL mIes) 15 Laboratotre 15 12 
CAMEROUN Waoundé) 7 laboratoire 7 7 
ZAIRE (Lubumbasht) 7 Laboratoire 7 7 
1. MAURICE 5 Laboratoire 10 10 
SUD YEMEN /RassaIs) 15 li3borat01re 30 21 
ZIMBABWE [Saltsbury) 8 Laboratoire 15 14 
ZAIRE (Mbudl) 7 Laboratoire 7 7 
EGYPTE [Le Caire) 5 Laboratoire 20 9 
GHANA (Accra) 5 Laboratoire 22 18 
ZAIRE ILukala) 5 Laboratoire 30 20 
ZAIRE (Mweka) 5 Laboratotre 43 26 
SENEGAL mIes) 7 ~boratoire 7 7 
CAMEROUN Waoundé) 7 aboratotre 7 7 
ZAIRE [Lubumbasht) 7 aboratoire ? 7 
ZAIRE (Ktnshasa) 7 aboratolre 7 7 - - 
Annexe 1.2 (suite) : Rinultats des infcstntions expérimentales de Bulinus spp. P~CC S. haematobium. 
2 
0 
0 
0 
0 
ORIGINE DES 
MOLLUSQUES 
NOMBRE Dl 
UIIRACIDIUIU 
UIOLLUSQU IAUX DE REUSSI~E 
POSITIFS A L’INFESTAlION 
19 
22 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
100% 
100% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
62.5% 
10046 
._..... . . . . 
0% 
0% 
0% 
17.5% 
15.2% 
46.2% 
10046 
8.3% 
0 
0 
3 
0% 
0% 
30% 
6 28.6% 
14.3% 
0% 
11.1% 
44.4% 
35% 
34.6% 
0% 
0% 
0% 
0% 
REFERENCES 
FRANDSEN. 1979a 
SUlli: 
FRANDSEN. 1979b 
ORIGINE DE I ESPECE 
S. HAMATOB/UM I DE BUUN 
ZAMBIE (Kaloma) groupe B. ahicanur 
5 africanus 
B.africanus 
9. gtobosus 
9. globosus 
9. globosus 
8. globasus 
0. globosus 
graupa B. huncah~s/hopkur 
9. huncatus 
5 h-uncalus 
5 buncalus 
B. troplcus 
graupo B. lwskalii 
9. cemicus 
B. jxskalo 
B. fwskaltt 
qaupa B. rolculalus 
B.gwnd 
qaupo B. farskalli 
a senegolens& 
B. fxskaltt 
graupo B. rdictk~lua 
. . 
B. ux@hU 
_... l.............~. . . . . . . . . . . ,. __. .:..:. . . . . . . . . . . . . . . . . I...... ..\. . . . . . . . :. . . . . . . . . . . . _...... .  . . . . . . ..~..__..__. ..  ..A_ .’ 
LLGERIE (Kbémts-El-Khcchna) grc~@. B. inm~ah~s/tTOPkUr 
l 
5%runcaLu?. 
B.truncatus 
I B. truncohrs 
ALGERIE (D@netl B.h-uncatus 
8. buncatus 
. . . ., . . . . . . . . . . . . . . . . . .,.,. ;.i,.,.,.i . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .,. . . . . . . . . ., ,.. 
NIGER (Llboti) qaups B. huncalur/hopicU~ 
8. truncalus 
8. truncaLus 
B. truncalus 
SENEGAL [Guédé Chantier) gwpa 6. ahicxmus 
9. Umblltcatus 
ORIGINE DES NOMBRE DE 
MOLLUSQUES AIRACIDIUM 
AF. DU SUD IDurban) 
TANZ4NlE (Kalenga) 
KENYA (Ktllfl) 
ZIMBABWE (Sabsbury) 
CAMEROUN (Yaoundé) 
ZAIRE (Ktsanganl) 
ZAIRE (Kinshasa) 
MAIAWI (Karonga) 
ZIMBABWE (Saltsbury) 
ZIMBABWE (Bera Dam) 
AF. DU SUD (Po~rt]e Dam) 
1. MAURICE 
ZAIRE (Ktnshasa) 
ZAIRE (Lubumbashi) 
SUD YEMEN (Rassats) 
._... . . ._..  . . . . . . i.. ,_. il_ .A..__ . . . ../. _.. i.. . . 
SENEGAL (Guédé Chantier) 
SENEGAL (Guidé Chantier) 
SENEGAL (Guédé Chantter) 
OMAN 
. . . . . . _....   . . . . ,._... ., . . . . . . . .._. . . . . .: . . . . . . . ..i_. .A.. . 
LLGERIE (Kh&nts-El-Khechna) 
rU;ERlE [Kbimts-El-Kbechna) 
ALGERIE (DJanet) 
LLGERIE (Khémts-El-Khechna) 
ALGERIE (DJ~II~L) _, .,. _. . . . . . ., .,.,.,_,.,.I.. _. , _. 
: 
Labarato1re 
laboratoire 
Laboratotre 
laborat01re 
Laboratoire 
laboratotre 
laboratotre 
Laborato1rc __..... .< . . . . ._.. . . . . . 
J laboratoire Laboratoire Laboratoire Laboratotre -. . ,. ,._ ,. . . ,. ,... . . 
Naturelle 
Laboratolm I Laboratoire Laboratoire Laboratoire .,.,. ., . . 
5 
5-8 
10 
a 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
? 
7 
15 
. . . . . ,_ . . .._ . . . . . ...’ 
5 
5 
5 
5 
. . . -.. . . . . . . 
5 
5 
5 
5 
5 
NIGER (Wbor+) 
NIGER (Ltboré) 
NIGER (LlboR) 
.,.-. IV.. . . . . . . . . . . . . . .._. _.,.,../.. _. : ..//.... ...... 
SENEGAL 
laboratoire 
laboratotre 
Laboratoire 
Laboratotre 
Laboratatre 
Laboratoire 
Laboratoire 
ORIGINE DES ~OLLUSCIUE! uoLLusauEs IOLLUSQUE AUX DE REUSSITE 
PIRACIDIUM( INFESTES VIVANTS POSITIFS 4 L’INFESTATION 
48 38 34 89.5% 
50 30 30 10% 
10 7 5 71.4% 
30 20 20 100% 
7 7 0 0% 
7 ? 0 0% 
7 7 0 0% 
7 
7 
7 
7 
7 
‘? 
0 
0 
0 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
44 
‘i .> . . . . . . . . . ..:, 
7 
29 
. . . . .:./ _. 
7 
50 
3 
28 
? 
41 . . .,., ,._ ,. ,. 
550 
375 
125 
50 
30 
/ 
30 
30 
30 
.< : . . ._ .., ,. 
3 
341 
156 
83 
18 
28 
0 0% 
3 10.7% SOUTI~GATE et al.. 1985 
0 0% 
33.3% 
~ 
5 20% 
13 52% BARKIRE. 1987 
17 100% 
_<.,,,\ .._ ._... . . . . . ,/.. . . . . . ,._. _. 
25 
25 
17 
. . . . . . . . . . . . . 
7 
REFERENCES 
RUWDSEN. 1979b 
SuIte 
I Correspond aux risultats regroupés de 7 populations ILO. 1972). 
a Jusqu’au 65tme jour aptis l’tnfestation. des Sp. I ëtaient présents au niveau du pied de 14 mollusques (ZoSt) mals il n’y a pas eu d’imisslon de cercalres (LG. 1972). 
a SGUTHGATE & KNOWLES (1977) ont constdét+ que cette espèce de nwllusque tétraploide étaIt proche de B. truncatus. 
l * JELNES (1986) a mts cette espèce en synonymte avec B. truncatus. 
+ Pourcentage tndétermtni de mollusques tmetteurs de cercalres. 
Annexe 1.2. (auitc) : Résultats des infestations expérimentales de Bulinus spp. (LVCÇ S. haematobium. 
7 + ROLLINSON et al.. 1987 
ORIGINE DE ORIGINE DES Il NOMBRE DE I MOuUSQUEs MOLLUSQUES UOUUSQUES IAUX DE REUSSITE REFERENCES MOLLUSQUES MIRACIDIUMS IIRACIDIUMS INFESlES VIVANTS POSITIFS A L’INFESTATION I s. in)srcolakNn 
CAMEROUN (Edea) 
ESPECE 
DE h4OUUSCtUE 
px#Js B. ttslcalus/haplcus 
B. guemel . . 
roupo b fotskalii 
B. forskalii 
c 
,_,_, ,.,., .,. . . . . . . . . ., ., ,_ .._ ... 
CAMEROUN (Edea) 
graupe B. reflculalus 
B. wrigha 
,. :.. __. <..::, . . . . . . . . . . . . . . . . . :.. ., . . . . . . 
graqm B. farskaill 
B.fOrSkallf 
graqo B. afdcanus 
8. glolmsus 
AIRE (Ktnshasa) 
Funa Rtvrr 5 
FuIla 5 
Ngaltema Bay 5 
Tsangou Klvrr 1 
Tsangou Rtver 3 
Tsmgou Rtvrr 5 
Tsangou Rtver 10 
AIRE wlsanganl) 5 
8 
10 
3 
7 
8 
10 
2 
3 
5 
AEION (Ltbrcvllle) 1 
3 
5 
AMEROUN [Yaoundé) 1 
5 
#ENEGAL (Casamancc) 1 
5 
;Eh’EGAL Whlis) 4 
5 
1MBAElWE (Sallsbq) 5 
10 
‘ANZAh’lE IMwama) 7 
,DEN 7 
.,.,. ,. . . . . . . . . . . . . ,.,. .,. ., ,.,.. ,. . . . . . : ,... . . 
iuRE &angou) I 
AIRE IMbudO 1 
. . . .._.............. Y. : <.... ..Y.<.....   .  . .._...,.....C.. . . . . ,., i. . . 
Lablxat01re 
lLhorat01re 
Laborat01re 
30 7 7 0% 
20 20 18 90% 
22 21 17 81% 
40 37 36 97.3% 
40 40 17 42.5% 
100 89 78 87.6% 
81 63 53 84.1% 
23 12 11 91.7% 
25 10 10 100% 
18 6 6 100% 
20 7 6 85.7% 
20 16 10 62.5% 
60 56 30 53.6% 
42 36 18 50% 
20 16 15 93.8% 
20 16 11 68.8% 
20 8 8 100% 
20 19 18 94.7% 
15 11 6 54.5% 
75 59 56 94.9% 
35 28 28 100% 
30 30 19 63.3% 
66 53 47 88.7% 
10 3 1 33.3% 
20 I 1 100% 
20 13 7 53.8% 
25 22 14 63.6% 
35 32 22 68.8% 
39 28 13 46.4% 
15 11 0 0% 
55 27 52.9% 
100 
139 
. . . . . .\ ..,_., 
84 
117 ,<,.,. , . . . . 
42 
30 
. . . . .,. ..,,...,. 
50% 
25.6% 
.., .. . . . 
FRANDSEN. 1975 
FRANDSEN. 1978 
., 1. ,. .; 
w 
Annexe 1.3. : R&&at~ des infestations exphimentnles de Bulinus spp. avec S. Intercalatum. 
ORIGINE DE S MOLLUSQUES MOUUSQUES TAUX DE REUSSIR ESPECE 
DE MOLLUSQUE I 
ORIGINE DES 
MOLLUSQUES 
I 
s. itierc0hhJm 
ZAIRE (Kksangan~) 
NOMBRE DE 
MIRACIDIUM! 
,I -7 MOLLUSaUE ORIGINE DES 
WIRACIDIUM! INFESTES VIVANTS PosrlIFs A CINFESTATION 
. 
ptps 8. afriianua 
B. glc&?srrs 
B. globosus 
B. gfobosus dbfnm 
8. glotmus 
B. globosus 
B. glotmsus 
B. globosus 
B. globosus 
8. globosus 
B. globms 
B. gloimsus 
B. glohosus 
B. glohosus 
B. glohosus 
8. gl0basu.s 
B. globeus 
B. glolmsus 
8. globasw 
B. globcas 
B. glotmsus 
B. globosus 
B. gldmsus 
B. glob0su.s 
B. gloimsus 
B. globasus 
B. globcsus 
B. giobosus 
B. globosus 
B. globosus 
B. glohosus 
B. globosus 
B. glohosus 
8. glohasus 
8. globmu 
8. globasus 
B. globmus 
B. gl0bnsu.s 
B. glohosus 
B. globosus 
ZAMEROUN (Yaoundé) 
WIAWI &llrna) 
!IMBABWE (SakbutyJ 
‘000 [HC) 
IAIRE (Kinshasa) 
n”70 
no70 
no70 
no75 
no75 
w-75 
n”78/79 
n”78/79 
n”78/79 
noa6 
noa6 
Mbudl 
Mbudt 
Mbudl 
AIRE [Klsangan1) 
p1nt n”2Ml 
pom n’2 Il 
pdnt Il”21 1 
point n”211 
point n-217 
point w-217 
point 11’217 
point no218 
pdnt Il”218 
pcht n”218 
pdnt Il”222 
pdnt no222 
p1nt na222 
point no225 
point w-225 
poln t no225 
point no233 
point no233 
polnt n”233 
7 Laboratoire 20 20 0 0% 
8 Laboratoire 55 27 12 44.4% 
6 Lahonto1re 56 31 22 71% 
0 Laholato1re 40 11 l 9.1% 
7 
10 
15 
7 
10 
20 
7 
10 
15 
a 
20 
1 
5 
7 
7 
7 
10 
20 
7 
10 
20 
7 
10 
20 
7 
10 
20 
7 
10 
20 
7 
10 
20 
Laholatoire 75 64 38 59.4% 
Laharato1re 75 57 35 61.4% 
Lahorato1re ID0 79 67 84.8% 
L.aholablre 75 72 57 79.2% 
Laharato1re 75 73 67 91.8% 
Lahorato1re 100 97 94 96.9% 
laholablre 75 57 41 71.9% 
Laboratoire 75 50 39 78% 
Lahorato1re 100 48 37 77.1% 
Laboratoire 57 44 27 61.4% 
Lahorato1re 30 20 7 35% 
Lahoratolre 113 92 42 45.7% 
Lahotato1re a5 80 27 33.8% 
Lahorato1re 67 57 36 63.2% 
Laborablre 25 24 0 0% 
lahorablre 75 74 31 41.9% 
laborata1re 75 72 38 52.0% 
Laboratoire 100 98 72 73.5% 
LaboI-dto1re 75 73 16 21.9% 
Labolato1re 75 67 11 16.4% 
Lahorablre 100 92 45 48.9% 
Laboratoire 25 25 0 0% 
Laboratoire 50 50 1 2% 
Iabaratolre 50 48 1 2.1% 
laboratoire 25 25 0 0% 
Laboratoire 50 50 0 0% 
lahmalo1re 50 49 4 8.2% 
laboratoire 25 23 0 0% 
lAmratoire 50 46 2 4.3% 
Lahor~tolre 50 45 6 13.3% 
Laboratoire 25 25 0 0% 
lahorato1re 50 50 2 4% 
Lahomtoire 50 49 20 40.8% 
REFERENCES 
FRANDSEN et al.. 197f 
Annexe 1.3. (suite) : RCaultnts des infeatations expérimentales de Bulhu spp. avec 9. IntercaLPtum. 
ORIGINE DE 
s. ItvercalahNn 
=IRE IKLsanganO 
SUIte 
CAMEROUN (Edea) 
ESPECE I ORIGINE DES I 
NOMBREDE 1 
DE MOLLUSQUE I MOLLUSQUES 
rcupe B. afrrconur 
E. grobmus pchl Il”269 
B. globmus pdnt Il’269 
E. gbbosus po1n1 Il’269 
B. aJïi~us KENYA (Machakas.1 
8. afimnus TANZANIE (Kalenga) 
B. a~cwlus TANZANIE Wdcnga) 
8. nasutus TANZANIE (Mbarall) 
mpm B. hunccdus/hcpicus 
B. lruncatus IRAN (Dez.full 
B. truncaius LYJ3IE (Sheba) 
B. lruncahls MAROC (Gnalda) 
B. b-uncohrs PORTUGAL [Algarve) 
6. guemcl l ’ SENEGAL ~hhlCs.1 
8. natalensts ZIMBABWE (Gwebl RIvetj 
raups B. farskall 
RforshüI ZAIRE 
B. fOlSkdii ZAIRE 
B.forskaul ZAIRE 
B.JorskaliI iYuRE 
Rforskarii ZAIRE 
a firskou1 ZAIRE 
B.firshut ZAIRE 
B.filSkdl ZAIRE 
B.fOfSkoUf z4lRE 
B. fors&Ui GABON 
8. forsklllii GABON 
8. fmddil ZIMBABWE 
B. cemicus 1. MAURICE 
roupe B. rdidahis 
CAMEROUN (Yaoundé) 
EGYPlE (Fayouml 
GABON &snbarenel 
GABON [Ubrwille) 
ZIMBABWE ISallsbury) 
SENEGAL fl.biès) 
TO00 LSivame) 
7 
10 
20 
6 
3 
6 
7 
7 
7 
7 
? 
7 
? 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
? 
7 
15 
7 
? 
? 
? 
7 
? 
9 
UOLuJSQUE MOLLUSQUES kfOUUSQUES ‘AUX DE REUSSITE 
INFESTES VIVANTS POSITIFS A L’INFESTAllON 
25 24 
50 46 
50 45 
57 36 
24 14 
50 45 
7 7 
0 
3 
10 
6 
9 
25 
7 
7 
7 
7 
3 
7 
7 
7 
7 
7 
? 
7 
7 
? 
7 
7 
? 
? 
? 
7 
3 
62 
37 
10 
25 
22 
97 
20 
0% 
6.3% 
22.2% 
21.1% 
64.3% 
55.6% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
D% 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
? 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
76 67 
60 45 
25 14 
30 25 
47 36 
152 130 
55 22 
92.5% 
62.2% 
71.4% 
1oa36 
61.1% 
74.6% 
90.9% 
REFERENCES 
‘RANDSEN rtal.. 1978 
SuIte 
FFUWDSEN. 1979 e 
Annexe 1.3. (suite) : R&uht~ des infestatlons exphimsntales de Bulinw spp. avec S. intercalatum. 
_- . 
r ORIGINE DE ESPECE ORIGINE DES NOMBRE DE ORIGINE DES MOLLUSQUES MOUUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE REFERENCES s. In/erca/a~ DE MOUUMUE MOLLUSQUES MIRACIDIUMS MIRACIDIUMS INFESTES VIVANTS POSITIFS A L’INFEsTAT~ON 
CAMEROUN (Edea) groupe B. fonkalii 
SUIte 8. fomlcalif ZNRE (Ktnshasa) 
Lubudi 3 Labordtolre 247 218 203 93.1% 
Ngaltema Bay 7 Labola101re 40 37 36 97.4% 
FUlM 7 Laboratoire 32 30 26 86,7% 
R. Zalre. 146 7 LabcJlablre 47 38 32 84.2% 
Tsangou 3 laboralIJlre 156 129 111 86% 
ZAIRE w.anganI) 7 Laboral0lre 18 6 6 100% 
ZAIRE (Lubumbashl) ? LaborJtolre 102 93 49 52.7% 
l3. œmtcus 1. MAURICE (Clti le Cure) 7 Labora101re 61 41 7 17.1% 
1. MAURICE IClemencta) ? Labardt01re 35 29 23 79.3% 
gmqx B. relicutatus FIWi’WXN. 1979 e 
B. wrighti SUD YEMEN (RassaIs) 7 Laboratoire 30 26 15 57.7% SuIte 
ZAIRE (Ktsanganl) groupe B. ahicanu 
8. globosus albhm ZIMBABWE (Salisbury) ? Labcllatrll~ 10 9 9 lom 
8. glolwsus CAMEROUN IYaoundi) 7 Labamtolre 25 25 0 0% 
MALAWI [SalIma) 7 Labordtolre 55 27 12 44.4% 
‘IKXO [He) 7 Labwalolre 40 II 1 9.1% 
ZAIRE IKtshasa) 
Mbudt 7 Labolato1re 96 73 47 64.4% 
R. Zalre. 75 7 ld3bcuatDlre 20 17 13 76.5% 
R. Zalre, 78/86 7 Labcllatalre 13 12 12 100% 
R. Zalnz. 146 7 LabolatDtrc 12 5 5 loQ% 
B. afieanus KENYA (Machakos) 7 Labolatolre 57 38 8 21.1% 
TANZANIE (Kalenga) ? Labolat01re 87 67 39 58.2% 
pupe B. rellcu)clur 
B. wrigM SUD YEMEN (RassaIs) 7 Laboratotre 30 27 1 3.7% 
l * JELNES (1986) a II& cette cspëce en synonymte avec B. tnmcatus 
Annexe 1.3. (suite) : Résultats des infestations expérimentales de Bulinm spp. WCC 9. tntcrcalatum. 
ORIGINE M ESPECE I ORIGINE DES I NOMBRE DE I ORIGINE DES I MOLLUSQUE! MOUUSQUES i I 
l 
HOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE REFERENCES 
5. Bovls DE MOLLUSQUE I I MIRACIDIUMI ilf UIIRACIDIUMZ INFESTES VIVANTS POSITIFS A L’INFESTATION I 
ISRAEL 
TANZANIE (Sukumaland) 
IRAN 
ESPAGNE (Salamanque) 
,_ 
ESPAGNE (Salamanque) 
<. 
pqm 1. alrkonus 
a c&icMus 
B. a/rimnus 
B. ofi- 
B. aJrimms 
B. nasuhs 
8. nasuhls 
B. nasutus 
B. nasuhis 
B. globosus 
Cal&a h hlMlcaIus/hopkus 
B. b-o- 
Rbprcus 
B. coulboisi 
pupo B. fuskall 
B.JorskalU 
B.jcws.kalil _ ., ., .., ., 
pqm B. trllncaIus/hapkus 
B. tmncohrs 
8. conlcdus 
PIMor&Ifus mehiÿensrs 
PiaMrbllrIus metidjensts 
POKIUGAL 
ESPAGNE (6alamanque) 
. . . . 
WKlUGAL LM@-ve) 
POMUGAL. (Sabu@) 
FOHfUGAL lAl@ve) 
ISRAEL 
TANZANIE 4-6 IAxxat01re 40 
TANZ4NlE 6 Laboratoire 20 
TANIAME 8-9 Iaborato1re 40 
TANZANIE CTanganyika) 10-12 Laboratoire 25 
TANZANIE @lwanza) 4-5 Laboratoire 55 
TANZANIE @lwanza) 10-12 Laboratoire 44 
TANZANIE Nwanza) 15 laboratoire 30 
TANZANIE Mwanza) 100 Laboratotre 20 
TANZANIE IVlctorta Lake) 10-12 Laborat01re 25 
TANZANIE 30 Laborat01re 28 24 0 0% 
TANZANIE 10 I&Jorat01rc 30 30 0 0% 
TAiWANlE 4-5 lzh3rato1m 50 40 0 0% 
TANZANIE 
TANZANIE .: . . . . . . . . ,...... ._ . . . . . .:. . . . . . . . . . . . . 
5-10 
15-20 
_.. 
4-5 
5 
2-4 
2-4 
15 
10 
10 
50 
10 
8 
10 
5 
9 
10 
5 
5 
3 
1 
5 
4 
2 
.,. ., 
5 
5 
10 
? 
7 
7 
7 
31 
24 
50 
30 
10 
20 
19 
5 
20 
24 
25 
50 
50 
100 
50 
50 
50 
25 
50 
40 
100 
25 
25 
25 
7 
7 
35 
20 
20 
23 
6 
29 
28 
17 
24 
19 
17 
. . 
30 
20 
4 
18 
7 
3 
15 
19 
24 
50 
43 
92 
39 
40 
46 
21 
43 
21 
67 
25 
25 
25 
7 36% 
7 56.6% 
23 65.7% 
19 95% 
20 100% 
23 100% 
0 0% 
0 0% 
0 0% 
0 0% 
1 4.2% 
12 
11 
63.2% 
64.7% 
16 
12 
1 
5 
7 
3 
11 
10 
20 
22 
31 
69 
11 
7 
8 
1 
5 
3 
15 
53.3% 
6m 
25% 
27.8% 
100% 
100% 
73% 
52.6% 
63.3% 
44% 
72% 
75% 
28.2% 
17.5% 
17.4% 
460% 
11.6% 
14.3% 
17.2% 
LENGY. 1962 
KlNOTI. 19fSl 
ARFAA r1 al.. 1967 
I?AhlAJO-MAKIlN. 1972 
SAMPAIO et al. (1975) 
Annexe 1.4. : RCsultats des Infest&ions expérimentales de mollusques avec 9. bovis. 
s. SOMS 
ESPAGNE [Salamanque] 
SUlk 
ORIGINE DE ESPECE ORIGINE DES 
I DE MOLLUSQUE 
Pic4norbarius me-jensk 
., .,. ,. ._. ._ ._ 
MAROC (Lac Kedhlra) 
,. . ._ . . . ._ _. ,.,_ _,_ <, ..,_ . . 
Planortmrius metid&nsts 
pupo B. ahicanur 
B. africanus 
B. aJncnnus 
B. globosus cdbfnos 
B. globosus 
B. glotmsu 
B. glotnsus 
B. obtuslspira 
B. ugandae 
caqw 8. huncahn/hapicur 
8. buncahrs 
B. truncafus 
B. buncalus 
B. h-uncohrs 
8. buncohrs 
B. truncatus 
B. truncohrs 
B. buncatus 
8. lrunca 
B. truncatus 
B. tr@nus 
B. b0ptcu.s 
B. rohiii l .  
B. rohlfsi . . 
B. rahiif . . 
B. cuulboisf 
8. serldnus 
raupo B. fankaiii 
B.forskaltt 
B. forskallt 
B. fwskaüf 
MOLLUSQUES 
WRIUGAL (Sabugai) 
PORTUGAL (Algarve) 
F’OKlUGAL [Sabu@) 
ESPAGNE (Vliiar de la yegua) 
ESPAGNE (Wdesplno) 
ESPAGNE IVLllar de la yegud 
ESPAGNE (Valdespino) 
ESPAGNE (Vlllar de la yegua) 
ESPAGNE (Wdesplno) 
. . . . . ., . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . _ . . _,.....,. . . ,. 
PORTUGAL (Camavol) 
AF. DU SUD (Durban) 
ETHIOPIE (Jl-] 
ZIMBABWE (Nyachlvl) 
AF. DU SUD IlVclsprult) 
OUGANDA (Karumu) 
ZAMBIE (Chiianga) 
MADAGASCAR 
OUGANDA Wurchlson falis) 
SOUDAN (Karthoum) 
IRAN (De&i) 
ISRAEL (Hedera) 
EGYPTE (Le Caire) 
ETHIOPIE @baya) 
IRAK (Bagdad) 
KENYA (Klsumu) 
LYi3IE (Sebha) 
MAURITANIE (Hamdoun) 
MAROC (Gnafda) 
OUGANDA (Mweya) 
AF. DU SUD (Neisprult) 
CAMEROUN (Penja) 
GHANA (Ke Lagwn) 
NIGERIA (Ibadan) 
OUGANDA (iake Mutanda) 
ARABIE SAOUDITE rrarbak) 
KENYA (Kisumu) 
NIGERIA 
SENEGAL mIes) 
NOMBRE DE 
UIRACIDIUMI 
10 
20 
20 
5 
5 
10 
10 
20 
20 
,. _.. . . . . . . . . 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
ORIGINE DES 
MIRACIDIUMI 
iahorat01re 
Lahorat01re 
Laboratoire 
Laimratolre 
Laboratoire 
iAhorat01re 
Labora10ire 
Laboratoire 
Laboratoire 
.,. ., 
Laboratoire 
MOLLUSQUES 
INFESTES 
25 
25 
25 
25 
25 
25 
25 
25 
25 
. . . 
7 
25 
25 
25 
25 
25 
25 
25 
25 
25 
7 
MOLLUSCW 
POsinFs 
6 
20 
5 
5 
16 
6 
18 
2 
8 
TAUX DE REUSSm 
A L’iNFESTATiON 
24% 
80% 
20% 
20% 
64% 
24% 
72% 
8% 
7 
32% 
0% 
Laboratoire 7 7 7 0% 
laboratoire 7 7 7 0% 
laboratoire 50 37 4 10.8% 
Laboratoire 7 7 7 0% 
Laboratoire ? 7 7 0% 
Laboratoire 7 7 7 0% 
iAmrato1re 7 7 7 0% 
Laboratoire 7 7 7 0% 
laboratotre ? 7 7 0% 
Iaboratolre 7 7 7 0% 
Laboratoire 7 7 7 0% 
Laboratoire 30 14 1 7.1% 
laboratoire 45 30 7 23% 
Laboratotre 50 45 2 4.5% 
iAhorato1re 50 50 9 18% 
Laboratoire 125 101 33 32.7% 
iaboratotre Ii3 106 1 0.9% 
laboratoire 60 54 17 31.5% 
Laborzitolre 7 7 7 0% 
laboratoire 7 7 7 0% 
Laboratoire 30 27 2 7.4% 
iabora1oire 101 98 56 59.2% 
Laboratoire 55 38 16 42.1% 
l&oratolre 25 24 1 4% 
Laboratoire 25 18 2 11.1% 
Laboratoire ? 7 7 0% 
Laboratoire 7 7 ? 0% 
Laboratoire 30 24 9 37.5% 
REFERENCES 
SNMPAIO et ai. (1975) 
SuIte 
Dm‘HGATE & KNOWLES. 1975 
Annexe 1.4. (suite) : Fthsultats des Snfestations expCrLmentales de moUusques .vce S. bovis. 
ORIGINE DE ESPECE ORIGINE DES NOMBRE DE ORIGINE DES MOLLUSQUES MOUUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE REFERENCES 
s. BOVIS DE MOLLUSQUE MOLLUSQUES MIRACIDIUMS MIRACIDIUMS INFESTES VlVANTS POSIllFS A L’INFESTAIlON 
MAROC (Lac Kedhlra) groupe B. fcuskali1 
B. scakris ZIMBABWE [Newlands bridge) 5 Laboratoire 7 7 ? 0% 
8. aystalltnus ANooL4 (Salazar) 5 Labol-at01re 90 79 1 1.3% 
B. c-aunensis CAMEROUN (Lac Bammb~) 5 laboratoire 25 22 22 100% 
B. bauoyi MADAGASCAR (1. d’Aldabra) 5 laborat01re 25 2 1 50% 
gr- 8. rofkuktus 
8. wfghtt ARABIE SAOUDlTE (Marbum) 5 laboratoire 100 86 30 34.9% 
B. retiulntus KENYA (Klsumu) 5 Laboratoire 20 12 1 8.3% 
tARDAleNE (S. Theadoro) Plnnorbarius mett&msis PORTUGAL (Camavol) 5 laboratoire 7 7 ? 0% 
groupe B. ahkarwr 
a aflcanus AF. DU SUD (Durban) 5 Laboratoire 7 7 7 0% 
B. a&nnus ETlHIOPIE (Jl-) 5 Laboratoire 7 7 7 0% 
B. globasus albinos ZIMBABWE (Nyachtti) 5 Iaboratolre 50 47 14 29.8% 
8. glotnsus NIGERIA 5 Laboratolrc 7 7 ? 0% 
B. globusus AF. DU SUD (Nelspruit) 5 laborato1rc ? 7 ‘? 0% 
B. globosus OUGANDA (Karumu) 5 Labaratolre ? 7 7 0% 
B. glohms 24lRE IKlsanganl) 5 Ii3borat01re ? 7 7 0% 
B. gbtosus ZIMBABWE (Cressydale) 5 taboratolre 7 7 ? 0% 
B. obiuisplra MADAGASCAR 5 laboratolrc 7 7 7 0% 
B. ugandae OUGANDA IMurchtson TaIls) 5 Iaboratolre ? 7 7 0% SOUTI IGA’lE & KNOWLES. 1975; 
graups B. hw?catu/~opkur salle 
a huncatus EGYPTE (Le Cake) 5 Laboratoire 25 20 3 15% 
B. huncatus ETHIOPIE (Abaya) 5 taboratolrc 51 41 9 21.9% 
a hwlcahls IRAK (8agdad) 5 Iaboratolre 25 18 1 5.6% 
B. tnmcatus KENYA (Klsumu) 5 laboratoire 50 47 6 12.7% 
a buncahIs LYBIE (Sebha) 5 Laboratoire 25 23 14 60.9% 
B. lmncotus MAURITANIE (Hamdoun) 5 Iaboratolre 25 24 23 95.7% 
B. tnmcaius MAROC (Gnafda) 5 Iaboratolre 50 43 13 30.2% 
8. buncalus SARDAIGNE (Poeada) 5 Laboratoire 120 99 21 21.2% 
a truncaIus ISRAEL (Hedera) 5 Laboratoire 7 7 7 0% 
B. trlgonus OUGANDA (Mweya) 5 laboratoire 7 7 ? 0% 
B. tmptcus AF. DU SUD (Nelsprutt) 5 Laboratoire 7 7 7 0% 
B. cci~Ibatst OUGANDA (Lake Mutanda) 5 L;iboratolre 25 25 6 24% 
B. smicfnus ARABIE SAOUDITE Qàrbak) 5 Laboratoire 25 17 14 82.3% 
groyn B. forakolil 
B.jwsJcalit CAMEROUN (Loum) 5 laboratolrc 7 7 ? 0% 
B. fwskaltl NIGERIA ( 5 Laboratoire 7 7 7 0% 
B.fWSkdi SENEGAL mies) 5 laboratoire 25 25 3 12% 
B. scalarts ZIMBABWE INewlands bridge) 5 Laboratotrc ? 7 7 0% 
8. erystalUrtu.s ANcOL (Salazar) 5 Laborat01re 50 24 3 11.9% 
B. cmerwnensts CAMEROUN (Lac Barombi) 5 Laboratoire 25 25 20 E!m6 
hnexe 1.4. (suite) : Rhultats de, infestations erpérimentalas de mollusques .VCC 9. bovis. 
‘3 1: .? 
ORIGINE DE 
s. Bom 
MOLLUSQUES TAUX DE REUSSlT REFERENCES 
iARDAICNE (S. ‘Ilwodor< 
suite 
IRAN (Khuzestan) 
ESPECE 
DE MOLLUSQUE 
coup. 8. forskalii 
8. bovoyl 
coup. B. reticulatur 
B. wrtghtt 
B. reticuhtus 
P&norbcufus meLLdjt?nsLs 
pupo B. africanus 
B. aficanus 
B. afimnus 
B. globosus albinos 
B. gl0bosu.s 
B. glohosus 
B. globosus 
B. globosus 
B. globosus 
B. obtustsplra 
Y- 8. lrur~calus/hopicur 
B. buncahrs 
B. truncatus 
8. truncohrs 
B. buncatus 
B. LnmcaLus 
B. &wwatus 
8. truncatus 
8. bigunus 
B. LrupLcus 
B. rd@st 
8. rohjsf 
B. rd@st 
B. cmdhdsf 
B. sertcinus 
roupo B. IonkaRl 
B.fxskalit 
B.jwskoitt 
B. fwskalit 
B. scaknis 
8. crystilinus 
B. camerowImsis 
B. havayt 
roupa B. roliculalus 
B. wrtohti 
. t  
. I  
l ,  
ORIGINE DES 
MOLLUSQUES 
MADAGASCAR (1. d’Aldabra) 
ARABIE SAOUDITE (Marbum) 
KENYA ((Klsumu) 
PORTUGAL (Camavol) 
AF. DU SUD (Durban) 
ETHIOPIE (JI-) 
ZIMBABWE INyachlvt) 
NIGERIA 
AF. DU SUD (Nelsprutt) 
OUGANDA (Karumu) 
ZAIRE (Ktsangan1) 
ZIMBABWE (Cressydale) 
MADAGASCAR 
EGYPTE (Le C&e) 
KENYA (Ktsumu) 
IRAK (Bagdad) 
ISRAEL (Hedera) 
LYBIE (SebhaJ 
MAROC (Gnafda) 
SARDAIGNE (PoMda) 
OUGANDA IMwcya) 
AF. DU SUD (Nclsprult) 
TCHAD (Lac Tchad) 
CAMEROUN [PenJa) 
GHANA [Ke Lago~n) 
OUGANDA (Lake Mutanda) 
ARABIE SAOUDITE Ifarbak) 
CAMEROUN (Loum) 
SENEGAL Clhtes) 
MGERIA 
ZIMBABWE (Newlands brtdge) 
ANGOLA (Falzar) 
CAMEROUN (Lac Barombl) 
MADAGASCAR (1. d’Aldabra) 
ARABIE SAOUDITE (Marbum) 
NOMBRE DE 
MIRACIDIUM! 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
h4oLLtJSQUES 
INFESTES VlVANTS POSITIFS A L‘INFESTAnON 
25 3 1 33.3% 
30 30 24 80% 
20 6 4 .50% 
7 ? 7 0% 
7 
7 
40 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
27 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
0% 
0% 
68.2% 
LB6 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
7 7 7 0% 
? 7 7 0% 
60 59 30 50.8% 
65 43 37 86% 
246 234 52 22.2% 
50 28 7 25% 
100 64 7 11% 
7 7 7 0% 
7 7 ? 0% 
10 5 5 100% 
50 41 5 12.2% 
100 95 44 46.4% 
25 19 2 10.5% 
30 25 5 20% 
7 7 7 0% 
25 25 2 8% 
75 45 3 6.7% 
3 7 7 0% 
100 39 7 17.9% 
25 23 16 69.5% 
50 40 19 47% 
10 8 5 62.5% 
joUlIlGA’lE & KNOWLES. 1975 
SuIte 
Annexe 1.4. (suite) : RCsultmts des infestations exphimentalcs de mollusques .vec 9. bovis. 
ORIGINE DE 
s. EOVIS 
KENYA (Ktsumu! 
., . . ., _.. . . .< .. . . . . 
ETHIOPIE [Gcwanl) 
ESPECE 
DE MOLLUSQUE 
roupa B. reticulolus 
8. relicukltus 
IWpa 8. ahicanus 
B. gbbaws albinos 
B. globosus 
B. globosus 
B. globosus 
B. globasus 
B. ugondae 
rwpa B. twncatus/hopicur 
B. tnmcatus 
8. truncatus 
B. truncatus 
B. buncalus 
B. buncatus 
B. truncotus 
B. higonus 
B. rohfst 
B. coulboisf 
B. serfcinus 
raupo 1. farskcdil 
B.jwskaUi 
&forskalii 
B. forskdt 
B. cystnUiws 
B. camerounensts 
,cupa B. IOtiCulolus 
B. w@htL 
.* 
B. retilatus 
..,. ,., . . . . . . . . . . . . . . _. . . . . . . . ..,.,. . . . . . . . . :.. .,.,.,. .., 
roupo B. ohicaur 
B. afimnus ETHIOPIE IJImmal 
B. glohosus ZIMBABWE 
8. obyssinlcus ETHIOPIE [Gewanl) 
ORIGINE DES 1 NOMBREDE 1 ORIGINEDE 
MOUUSQUES WRACIDIUMS HIRACIDIUM! 
KENYA IKtsumuJ 
ZIMBABWE INyachIvll 
AF. DU SUD Welsprult) 
GHANA [Pokoase) 
ZIMBABWE (L. Mc Ihvatne) 
OUGANDA IKxumu) 
OUGANDA (Murchtson TaIls) 
ISRAEL IHedera) 
KENYA (Ktsumu) 
LYBIE (Sebha) 
MAROC [Gnafda) 
SOUDAN [Karthoum) 
SARDAIGNE (Posada) 
OUGANDA OMweya) 
CAMEROUN (Pet+) 
OUGANDA [Lake Mutanda) 
ARABIE SAOUDKE Karbak) 
CAMEROUN (LoumJ 
E’lHIOPIE (Lake Awasa) 
SENEGAL IThles) 
ANGOIA /Salazar) 
CAMEROUN (Lac Bammbl) 
ARABIE SAOUDITE Narbum) 
KENYA Wtsumu) 
. . ._ .. . _,.,. . . . _ . . . . . . . . . . . . . . . . . . _, .,_,_ _, 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
. . . ., .,. _ 
20 
5 
5 
Ï WUUSQUES MOUUSQUES MOLLUSQUES IAUX DE REUSSITE 
INFESTES VIVANTS POSITlFS A L’INFESTAnON 
25 8 2 25% 
25 9 1 11.1% 
25 13 4 30.8% 
25 17 2 11.8% 
25 24 2 8.3% 
25 23 8 33% 
25 25 25 100% 
25 23 3 13% 
25 23 7 30.4% 
25 17 a 47.1% 
25 25 4 16% 
25 25 5 20% 
25 20 9 45% 
50 25 3 12% 
25 39 13 33.3% 
25 23 2 8.7% 
25 21 5 23.6% 
50 17 6 30.6% 
25 12 12 100% 
25 25 17 68% 
25 13 4 30.8% 
35 3 3 1cm6 
25 
10 
,. . . 
20 
13 
20 
25 
7 
. . 
20 
13 
8 
14 
7 
. ,... 
0 
0 
5 
0% 
0% 
62.5% 
REFERENCES 
OUI’1 IGA’IF Pr KNOWLES. 1975i 
SUlk 
LQ (k LEMMA. 1975 
Annexe 1.4. (aite) : IUsultats des infestationa crpérlmentales de mollusques avec 9. bovis. 
r 
ORIGINE DE 
s. BOMS 
ETHIOPIE (aulk) 
Lake AV/- 
GeWanl 
LakeAw-” 
CeWanl 
Adwa 
AdWZ3 
-,. ,. . . ,. . . . . . . : ;:./. .A.. . . . . . . . ,: . . 
ESPAGNE &&manque) 
TANZANIE lMtsun@vt) 
ESPECE 
DE MOLLUSQUE 
r- B. trtmcaius/hopkus 
8. b7lncaIus 
El. octoploidus 
B. octoplotdus 
B. nat&nsis 
B. ntilensk 
l- 
B. guemei .* 
.,.. . . . . . . . . . . . : ,... . . . . . . . . . . . . . . . . _..__ 
roupo B. tuncaîus/lropicus 
B. truncatus 
B. tmncahrs 
B. truncatus 
8. truncahs 
B. fruncafus 
8. truncatus 
B. b-uncafus 
B. truncaius 
B. truncahis 
P 
roupo 8. frwcah@opkua 
B. truncatus 
B. truncatus 
B. trwlcahls 
B. tmncahs 
8. buncatus 
B. truncafus 
B. truncoh<s 
B. pmmmbmnoceus 
rcupo B. ahkanus 
B. gIobasus albinos 
coupo B. hskalli 
B. JwskaIii 
wupo B. ahicorws 
B. @ïicunus 
B. globosus 
B. globosus 
B. globosus 
B. nosutus 
pupo B. tvncaius/hopk~8 
B. tmncatus 
a buncatus 
B. roidIt l t  
ORIGINE DES NOMBRE DE 1 ORIGINE DES MOLLUSQUES MOU.USQUES 
MOUUSOUES flIRACIDIUMS IIRACIDIUMS 
EGYPTE 
ETHIOPIE (Shano) 
ETHIOPIE (Shano) 
AF. DU SUD (Nelsprult) 
AF. DU SUD (Nelsprutt) 
GAMBIE 
. . . . . ..s. _L.. .i _i.. . . .: .. . 
20 
10-15 
20 
15-20 
5 
5 
. ..\.. 
POHIUGAL (Al@rvr) 
PORTUGAL algue) 
WRTUGAL (A&rve) 
TÇHAD 
TCHAD 
TCHAD 
EGYPIE 
EGYPTE 
LYBIE (Sebhaf 
MALAWI (Kamnga) 
MAROC (Gnafda) 
SENEGAL (DakarJ 
SENEGAL 
ZIMBABWE (Bcm Dam) 
OUGANDA &futanda) 
KENYA 
ZIMBABWE (Salisbury~ 
EGYPTE 
KENYA (l-iengrel 
TANZANIE (Natrobt Dam) 
ZIMBABWE (Nytacbtvt) 
AF. DU SUD [L. Slbaya-Natal) 
TANZANIE &Iwanza) 
TANZANIE (Mwanza) 
TANZANIE &Ilsungul Dam) 
GHANA &ytabonII 
5 
10 
20 
5 
10 
20 
5 
10 
20 
6 
5 
5 
5 
6 
5 
7 
7 
Laboratotre 
laboratoire 
Laboratoire 
laboratotre 
Latmratolre 
Laboratotre 
Laboratoire 
laboratoire 
Laboratoire 
Lahorato1re 
laboratotre 
Lahorato1re 
Laboratotre 
laboratoire 
laborat01re 
Liiboratolre 
Laboratoire 
Labaratotre 
INFESTES VIVANTS 1 
i 
~ 
I 
50 
30 
50 
20 
50 
50 
10 
25 
25 
25 
25 
7 
25 
50 
25 
40 
15 
48 
16 
44 
45 
.<.. 
7 
7 
? 
? 
7 
7 
7 
7 
7 
24 
91 
30 
40 
57 
28 
7 
7 
MOLLUSQUES ‘AUX DE REUSSITI 
PosmFs A L’INFESTATION 
6 15% 
0 0% 
4 6.3% 
1 6.3% 
0 0% 
1 2.2% 
..,, 
52.1% 
100% 
05% 
25% 
33.5% 
100% 
55% 
70% 
94.4% 
22 91.7% 
79 66.6% 
27 90% 
35 67.5% 
53 93% 
1 3.6% 
7 0% 
7 0% 
4 00% 
7 
4 
5 
14 
6 
7 
100% 
20% 
100% 
32% 
0% 
6 32% 
4 14.3% 
0 53.3% 
ul & LEMMA. 1975 
SUlk 
SIMON-VICENTE et al.. 1975 
FIIANDSEN. 1979d 
SOUTHGATE et al.. 1960 
Annexe 1.4. (multe) : Rhaltats des infestations expirimentalcs de mollusques avec 5. bovh. 
ORIGINE DE 
s. EOMS 
TANZANlE B(lsun@vIJ 
SUIte 
ESPECE 
DE MOLLUSQUE 
roupe B. hmkalii 
B. forskaüi 
B. eystdims 
‘cupa 8. reliulahu 
8. wrightt 
8. wighti 
rwpo B. ahlcanus 
B. globosus 
B. glotmsus 
B. glo&su.s 
B. globosus 
B. gfotusus 
B. gbbosus [alhfnosJ 
B. glohosus lcdhinosJ 
B. glohosus 1alMnosJ 
a afrieanus 
a cgiimnus 
a aJimnus 
a 0JilMnus 
a a/rtcwuls 
B. nasti 
B. abysshicus 
roupo 5. hulcalusfhcQicul 
B. hmcahrs 
B. huncatus 
B. tmncdus 
B. humdus 
8. tmncalus 
B. tnmcatus 
B. tmncatus 
8. truncatus 
8. buncotus 
B. tmncatus 
B. hupiws 
B. tmp(cus 
B. huphs 
B. hum 
B. tmplcus 
B. tmplcus 
B. tm@cus 
B. tmpicus 
ORIGINE DES 
MOLLUSQUES 
TANZAME 
ANGOLA 
OMAN 
SUD YEMEN (Ra~sa!s) > .. . . . . . . . . . . . . . . . <..,... .,. .: . ., . . 
TANZANIE (Ktmara) 
TANZANIE (Ktmara) 
KENYA IMazerasJ 
TANZANIE (Ruvu) 
TANZANIE &nga)) 
KENYA &lazeras) 
KENYA Wazeras) 
KENYA IMamasJ 
KENYA (Mwahaya) 
KENYA (Mwabaya) 
KENYA &Iwahaya) 
TANZANIE (Kalenga) 
TANZANIE [Iran@) 
TANZANIE (Ruvu) 
SOMALIE 
TALZANIE (Nyanguge) 
TAIWANIE (Ki@ma) 
TANZANIE (Kl&ma) 
TANZ4NlE (K&omal 
KENYA (Kane Platn) 
KENYA (K.ano Platn) 
mHIOPIE IBlack Rtver) 
SOUDAN (Kostl) 
E’IIIIOPIE (Awasa) 
ZAMBIE [Chllangü) 
TANZANIE IKalengaJ 
TANZANIE (Iran@) 
ZAMBIE (MazabukaJ 
ZAMBIE (Munyence) 
ETHIOPIE (Borana) 
KENYA (Eldoret) 
KENYA [OI Joro Orok) 
AF. DU SUD (Pwtlwk Dam) 
NOMBRE DE ORIGINE DES ,+oLlUSQUES W2LLUSQUEI b4OLLUSCWES TAUX DE REUSSITE REFERENCES 
MIRACIDlUMS AIRACIDIUMS INFESTES VIVANTS msms A CINFESTATION 
I . 
5 
5 
5 
5 
. . . . . . . .: . . _.. . 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
25 
100 
52.9% 
31.3% 
25 
25 
.:. < ... . . 
100% 
36.4% I . 
25-W 
25-50 
25-50 
25-50 
25-50 
25-50 
25-50 
25-50 
25-50 
25-W 
25-50 
254% 
25-50 
25-50 
25-50 
I 
25-50 
25-50 
25-50 
25-50 
25-50 
25-50 
25-50 
25-50 
25-50 
25-50 
25-50 
25-50 
25-50 
25-50 
25-50 
2550 
25-W 
25-50 
17 
48 
14 
11 
,. 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
? 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
? 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
? 
7 
7 
7 
7 
7 
? 
9 
15 
14 
4 
-. . .., 
7 
7 
7 
? 
? 
? 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
? 
7 
7 
7 
7 
? 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
? 
7 
7 
? L 
5% 
14% 
71% 
0% 
0% 
67% 
40% 
28% 
67% 
83% 
83% 
100% 
100% 
0% 
696 
13% 
38% 
17% 
50% 
50% 
60% 
19% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
MUTANI et ai.. 1983 
ORIGINE DE 
s. BOWS 
TANZANIE (h-b@) 
SUIle 
. ,... . . . . . ,. , 
ESPAGNE 
SOUDAN 
SENEGAL (St. LOUIS) 
SENEGAL 
pupo B. IorskalIi 
B. forskaüt . . ,.........    , ,. ,.,.,.,. _,.,. . _... <. , _. <,. ,. . . . . . . _,. . . . . . . . ,. . . ..< 
DE MOLLUSQUE 
PW. B. IruncaIudIropkus 
lx lropicw 
graupo B. brskdli 
B.fmkoIif 
8. jikalil 
B. canescens 
pnrps B. reIkulahrs 
B. wrfghti 
8. wrfghri 
.:_ ,. . . . . . . . . . . . . . ,..... . . . . . . . . . ., ,. . . . . . .,.,.,. 
Plnnorbnrius metidJt?mis 
PklMrbarius rnerfdjensis 
Pknorbarius meliryt?nsLs 
;Irwps B. tnmxIus/lropkur 
8. huncahis 
a rruncatus 
a truncatus 
PIanorbarius me~ensrs 
Pklnorbarlus mendjensis 
Pkrwrbwfus mndjmk 
)rcupo B. tuncaius/tfoplcus 
E. b-uncahIs 
B. mmcahrs 
8. lruncahls 
pnhpo 1. ohkanus 
B. umtdicdus 
EJ.Jousseaumei ’ 
)raupo B. huncalus/tropkus 
& buncafus 
B. guemef l a 
)rcqm B. lonkolii 
B.fôrskaüi 
F- B. rotidahrr 
B. wighti 
. . _ .,. ;.,. _, . ._. _. 
pupo B. ahicanur 
AF. DU SUD (Transvaal) 
ZAIRE (Kinshasa) 
ZAIRE (Ktnshasa) 
ZAMBIE (Kdue I?h,er) 
ADEN 
YEMEN 
_. . . . . . <... . . . . . . . . . . . . . . . . ,. . . . . . .,. ., ,.,. .,. . 
MAROC 
MABOC! 
MAROC 
TUNISIE 
TUNISIE 
‘IUNISIE 
MAROC 
MAROC 
MAROC 
TUNISIE 
TUNISIE 
TUNISIE 
SENEGAL 
7 
GAEON 
SENEGAL 
7 
OMAN . . . /_ ., .,. ._\ ,. ,., _, . . . 
B. umbilcalus SENEGAL 
catqs B. truncahrr/hopkus 
B. buncahls SENEGAL 
SENEGAL . . . ,_ .,_ _,. ,. ., . . 
l JELNES (1988) a mts cette espèce en synonymie avec B. &,boeus. 
‘* JELNES (1988) a mts cette espéce en synonymie avec B. truncatus. 
NOMBRE DE 
MIRACIDlUh+ 
l 
l 1 .,. 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
_,. ,. 
1 
5 
10 
1 
5 
10 
1 
5 
10 
1 
5 
10 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
. . ._. 
3-4 
3-4 
3-4 
ORIGINE DE! MOUUSQUE! MOLLUSQUE MOLLUSQUE TAUX DE REUSSIT 
MIRACIDIUM INFESlES VIVANTS FJOSIllFS A L’INFESTAlIOh 
Laborat01re 25-50 7 7 
Laboratoire 25-50 7 7 
Laboratoire 25-50 7 7 
Laboratoire 25-50 7 7 
100% 
85% 
0% 
Iaborat01re 
Iilhorat01re 
. . . . . . ., 
IAboratolre 
Lahorat01re 
Iaborato1re 
25-50 
25-50 
. . . ,. 
146 
99 
73 
7 ? 
7 7 
. . . . . 
145 44 
94 43 
71 61 
84% 
92% 
., 
30.3% 
45.7% 
85.9% 
l&oratolre 75 46 
Laboratoire 61 57 
Laborat01re 61 53 
IAmratolre 63 58 
IaImrato1re 176 170 
Iaboratolre 81 71 
7 
35 
30 
3 
10 
25 
14.6% 
61.4% 
56.6% 
5.2% 
5.9% 
35.2% 
214 
214 
71 
.,. ., . . 
25 
7 
19 
24 
22 
. . . 
1 
0 
9.4% 
15% 
41.5% 
4.5% 
0% 
Laboratoire 50 50 24 
Iaborat01re 105 89 57 
46% 
64% 
laboralolre 25 9 
19 
15 
19 
96 
6 66.7% 
23 
,. . . . . . 
30 
9 ,_ _, 
2 
10 
47 
47.4% 
,. 
Naturelle 13.3% 
Naturelle 52.6% DIAW & VASSILIADES. 1987 
Naturelle 
. 
30 
100 
., . . . 
49% 
E 
1 
l MUTANI et al.. 1983 SUIte 
TOUASSEM. 1984 
SOUTlIGATEet aL.1985 
. . . . ,. ,. 
Annexe 1.4. (suite) : RCsultate des infestations expérimentales de mollusques avec 9. bovh. 
ORIGINE DE ESPECE 
S. CURASSONI 
SENEGAL (Dakar) . 
_, ., 
SENEGAL 
DE h4OUUSQUE 
,roup. FI. dtlcaous 
E. umhKtcatu.5 
8. ohhlskplm 
8. a~caflus 
B. globmus 
8. gIob@sus 
8. Joussemmei ’ 
B. abgssinicus 
,roup. 1. fnmcofus/hqJlcus 
B. guemel .4 
a rohlfsl ., 
El. bllncatIls 
a truncatlL5 
B. couhisf 
8. natalensls 
,r- II. torskdli 
B. senegalensts 
8. cemlcus 
a c--ls 
8. txwayi 
8. becmrll 
8. forskdii 
B. scaklrls 
,,oupo 0. roflcdafur 
9. wrighti 
B. rellculatus 
,rwp. 5. dtictnus 
B. umbilic~us 
B. globusus 
pup* 5. fmncalus/lmpicur 
9. tmncatus 
,roup. B. fc&dY 
B. seneg0lensi.s 
B. forskdfi 
ORIGINE DES NOMBRE DE 
hlOUL!SQUES MIRACIDIUMS 
SENEGAL 
MADAGASCAR 
KENYA 
AF. DU SUD 
TCHAD (Lac Tchad) 
SENEGAL 
ETHIOPIE 
SENEGAL 
NIGERIA 
ETHIOPIE 
GABON 
TANZXNIE 
AF. DU SUD 
SENEGAL 
1. MAURICE 
CAMEROUN 
7 
YEMEN 
NIGERIA 
ZAMBIE 
ARABIE SAOUDITE 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
3-4 
3-4 
3-4 
3-4 
3-4 
ZAMBIE 
,, 
SENEGAL 
SENEGAL 
SENEGAL 
SENEGAL 
SENEGAL 
l JELNES (1986) a mts cette espicc cm .synonymtc avec 6. &bosus. 
l * JELNES (1986) a mie cette espèce cn synonymte avec B. truncatus. 
MOLuJSQUEs MOLLUSQUES MOLLUSQUES IAUX DE REUSSITE 
INFESTES VIVANTS POSITIFS A L’INFESTATION 
25 23 
25 22 
au mlns 25 7 
au mdns 25 7 
au moms 25 7 
au mdns 25 7 
au mcdns 26 7 
87% 
45.5% 
036 
0% 
0% 
0% 
0% 
au InoIns 25 
au InoIns 25 
au moh? 25 
au moins 25 
au mals 25 
au InoIns 25 
292 27 
50 24 
20 8 
25 9 
50 19 
au moins 25 7 
au InoIns 25 ? 
20 
10 
7 
7 
? 
? 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
4 
10 
2 
7 
9 
7 
7 
76 
7 
7 
1 
0 
0 
0 
0% 
0% 
0% 
036 
0% 
0% 
14.8% 
41.7% 
25% 
77.8% 
47.4% 
0% 
0% 
196 
au InoIns 25 
_,, 
557 
24 
177 
7 
42.9% 
0% 
10 
8 
30 18 
80 15 
24 13 
70% 
12.5% 
036 
0% 
0% 
REFERENCES 
SOUTtICA’IT et al.. 1985 
)lAW & VASSILIADES. 198 

ANNEXES II 
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MOLLUSQUES SITE PROSPECTE ANNEE REFERENCES 
Bulinus jousseaumei * RBgion de Gotheye 
Zara koira 
Zégion de Tillabéri 
Sakoyra 
Namarigoungou 
Famalé 
Diomana 
1975 SELLIN et al.. 1975 
Bulinus gbbosus Est de Maradi 
Bulims umbilicaius 
Torodi 
Rio bravo 
Gotheye 
Gotheye (fleuve) 
Ootheye 
Tillabéri 
Site du barrage de Kandadji 
Famale 
Ayorou (fleuve) 
lépartement de TillabM 
h-rond. de Tillabéri 
mare de Goudel garou 
Liboré 
Site du barrage de Kandadji 
Yassane 
Koutougou 
Firgoun 
Sanguilé 
Ayorou Goungou koyré 
Région de Gaya 
Sabon birni 
Dollé 
Bengou 
Boubon 
Gaya 
,4rrond. de Tillabéri 
mare de Mari 
m. de Toungousouma 
m. de In Ates 
1975 TAGER-KAGAN, 1 977 
1975-76 TAGER-KAGAN, 1978 
1975 SELLIN et al.. 1980 
1982 SELLIN et al., 1982 
1966-73 
1975-76 
WRIGHT, 1973 
TAGER-KAGAN, 1978 
1982 
1982 
MOUCHET. 1982 
SELLIN et al.. 1982 
1984 MOUCHET et al., 1987 
1975 TAGER-KAGAN, 1977 
1975-76 TAGER-KAGAN. 1978 
Annexe 11.1. : RBsultats des diffbrentes prospections malacologiques effectubes au Niger. 
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MOLLUSQUES 
Bulinus truncatus ** 
rohlfsi 
SITE PROSPECTE 
Aïr 
mare de Karma 
m. de Mari 
m. de Namaga 
m. de Koté-koté 
m. de Kobadié 
légion de Gotheye 
Bandio 
Ziguida 
Za.ra koira 
Dargol 
Légion de Tillabéri 
Tillabéri 
Sakoyra 
Namarigoungou 
Famalé. 
In Ates 
AnzOU 
Terne 
Namaro 
Gotbeye 
Ayorou 
Sakoyra 
Rio bravo 
Sagagorou 
Kobadié 
Kokoro 
Namaga 
Tem 
Gabou 
Ayorou (fleuve) 
Gotheye (fleuve) 
Gaya (fleuve) 
département de Tillabéri 
Wond. de Tillabéri 
mare de Boubon kaba 
m. de Garbel 
m. de Karma 
m. de Tagantassou 
m. d’Anzou 
m. de Tintelou 
m. de Mari 
m. de Tinabaou 
m. d’Amanassan 
m. de Bony 
m. de Gabou 
m. de Tem 
ANNEE 
1948 
1973 
1975 
1975 
1975 
1975-76 
REFERENCES 
FISCHER-PIETTE. 1950 
GRETILLAT, 1974 
SELLIN et al., 1975 
SELLIN et ai.. 1976 
TAGER-KAGAN, 1977 
TAGER-KAGAN, 1978 
Gnnexe 11.1. (suite) : R&ultats des diffhrentes prospections malacologiques effectudes au Niger. 
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MOLLUSQUES SITE PROSPECTE ANNEE REFERENCES 
Bulin~~~huncatus 
rohlfsi 
suite 
** Arrond. deTéra 
m. de Djagourou 
m. de Koungou 
m. de Tacca 
m. d’Ossolo 
m. d’ouissi-ouissi 
m. de Teguey 
m. de Lemdo 
m. de Kourki 
m. de Bilawat 
m. de Dargol 
Arrond. de Sav 
m. de Dori 
m. de Kotaki 
m. de Bala 
m. de Yaourou-koulbou 
m. de Kobadié 
m. de Niumpelma 
m. de Tamou 
m. de Diantandou 
m. de Bangou-kouarey 
m. d’Addar&. 
1975-76 TAGER-KAGAN, 1978 
suite 
DBpartement de Dos80 
Arrond. de Gava 
m. de Sabon-Bimi 
Ai-rond. de Dogondoutchi 
m. de Tapkin Sao 
Arrond. de Bobove 
m. de Diney Bangou 
m. de Biringol 
m. de Tiamey 
m. de Tongassaré 
m. de Koringal 
In ates 
Tillabéri 
Gotheye 
Niamey 
1975 SELLIN et al.. 1980 
Liboré 1982 MOUCHET, 1982 
Site du barrage de Kandadji 
Koutougou 
Yassane 
Firgoun 
Ayorou 
sanguilé 
Ayorou goungou koyré 
Famalé 
1982 SELLIN et al.. 1982 
Annexe 11.1, (suite) : RBsultats des diffbrentes prospections malacologiques effectuees au Niger. 
MOLLUSQUES SITE PROSPECTE ANNEE REFERENCES 
Bulinus truncatus ** 
rohjfsi 
suite 
légion de Gaya 
Kawara N’débé 
Koté-koté 
Sabon Bimi 
1984 MOUCHET et aI., 1987 
Bulinus forskalii Ah- 1948 
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légion de Bangario 
Bangou yessa 
:ommune de Niamey 
Antafài 
Yantala bas 
Kombo SNTN 
Bagoumé 
légion de 1’Aïr 
Timia 
El Méki 
Zinder 
mare de Karma 
m. de Mari 
m. de Namaga 
m. de Koté-koté 
Zégion de Gotheye 
Bandio 
Ziguida 
Kofouno 
Ziban 
Say 
Gaya 
Gotheye 
Kokoro 
Bengou 
Kawara N’Débé 
Sabon bimi 
Sagagorou 
Kobadié 
Tem 
Gabou 
KoIIo 
Dargol 
sébéri 
Namaro 
Sakoyra 
Namaga 
1982-83 MOUCHET, 1987 
1989 ABOUCARIM. 1989 
1986 MOUCHET et ai., 1990a 
1966-73 
1973 
FISCHER-PIETTE. 1950 
WRIGHT, 1973 
GRETILLAT. 1974 
1975 
1975 
1975 
SELLIN et aI., 1975 
SELLIN et aI.. 1976 
TAGER-KAGAN, 1977 
Annexe 11.1. (suite) : Résultats des différentes prospections malacologiques effectuées au Niger. 
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MOLLUSQUES SITE PROSPECTE ANNEE REFERENCES 
Bulirws forskalii 
suite 
Ayorou (fleuve] 
Gotheye (fleuve) 
Gaya (fleuve) 
Département de Tillabiki 
Arrond. de Téra 
mare d’Ossolo 
m. de Dargol 
Arrond. de Say 
m. de Dori 
m. de Kotaki 
m. de Bala 
m. de Kobadié 
m. de Niumpelma 
m. de Diantandou 
m. de Bangou-kouarey 
Arrond. de Tillabéri 
m. de Bony 
m. de Gabou 
Département de Dosso 
Armnd. de Gava 
m. de Bengou 
m. de Malgorou 
m. de Kawara N’débé 
An-ond. de Bobove 
m. de Direy bangou 
m. de Sosobangou 
m. de Tongassaré 
m. de Fahey 
m. de Sandé-seydou 
m. de Niabéré 
m. de Koringal 
m. de Hari kirey 
197576 TAGER-KAGAN. 1978 
Tillabéri 
Gotheye 
Niamey 
1975 SELLIN et al., 1980 
Liboré 
Site du barrage de Kandadji 
Famalé 
1982 MOUCHET, 1982 
1982 SELLIN et al., 1982 
Région de Gaya 
Sabon birni 
Gaya (fleuve) 
MOUCHET et al., 1987 
Commune de Niamey 
Coude1 
Antafai 
Kombo SNTN 
Gamkalley 
ABOUCARIM, 1989 
Annexe 11.1. (suite) : Résultats des diffbrentes prospections malacologiques effectubes au Niger. 
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MOLLUSQUES SITE PROSPECTE ANNEE REFERENCES 
Bulinus senegalensis Dungas ? WRIGHT, 1959 
Région de Bangario 
Bangou yessa 
Bangou béri 
Marnmtchi bangou 
Zarmeye bangou 
Sana bangou 
1982-83 MOUCHET, 1987 
Région de Gaya 
Koma kaIna 
Sabon rigia 
1984 MOUCHET et al., 1987 
Rhgion de 1’Aïr 
Timia 
El méki 
1986 MOUCHJZT et al., 1990a 
Biomphalaria pfeifferi Aïr 1948 FISCHER-PIE?TE, 1950 
Région de Gaya 
Koté-koté 
1973 GRETILLAT. 1974 
Rbgion de Gaga 
Sabon birni 
Kawara N’débé 
Bengou 
1975 TAGER-KAGAN, 1977 
Département de Dosso 
Arrond. de Gava 
mare de Tounouga 
m. de Sabon birnl 
m. de Bengou 
m. de Kawara N’débé 
Arrond. de Doeandautchi 
m. de Dorawa 
Arrond. de Bobove 
m. de Biringol 
Région de Gaya 
Tounouga 
Sabon birni 
Bengou 
Bana 
Kawara N’débé 
Sabon rigia 
1975-76 TAGER-KAGAN, 1978 
1984 MOUCHET et aI., 1987 
* JELNES (1986) a mis cette espèce en synonymie avec B. globosus. 
** JELNES (1986) a mis cette espèce en synonymie avec B. truncatus. 
Annexe 11.1. (suite) : Résultats des diffbrentes prospections malacologiques effectuées au Niger. 
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REFERENCES 
TECHNIQUE EMPLOYEE 
/IOUCHEZT et al., 1981 
(Kato-Katz) 
ALJRENT et al., 1987 
(Kato-Katz) 
DATE DE 
L’ENQUETE 
Avr- 1984 
1987 
VILLE OU VILLAGE 
VISITE 
Région de Caya 
Fleuve Niger 
D&lle 
Gatawani 
Gaya 
Ti3l-a 
Tenda 
Dal101 Fora 
Tounouga 
Bengou 
Bana 
Sabon birni 
Kawara N’débé 
Bara/Sabon gari 
Plateau sud 
Faska 
Koté-koté 
Sabondji birni 
Malgorou 
Dal101 Maori 
Koutoumbou 
Yelou 
Angoal doka 
Plateau nord 
Koma kaha 
Dioundou 
Sabon rigia 
Zabori 
Kara kara 
DalIo Bossa 
Ouna 
Koulou 
Kouassi 
Boumba 
Kotaki 
Saboula 
Falmey 
EXAMINEE 
EFFECTIF 
PREVALENCE 
50 
49 
49 
49 
49 
2% 
2% 
0% 
0% 
0% 
49 18,4% 
50 26% 
50 48% 
50 24% 
99 41,4% 
99 14.1% 
49 2% 
50 8% 
49 0% 
47 2.1% 
50 
48 
49 
48 
50 
50 
50 
50 
71 
30 
71 
51 
65 
63 
63 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
0% 
Annexe 11.2. : RBsultats des diffbrentes enquêtes parasitologiques 
sur la prbalence de S. mansoni au Niger. 
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REFERENCES 
mCHNIQUE EMPLOYEE) 
DESCHIENS. 1951 
I?l 
GAUD, 1955 
rd 
CHAMORIN. 1965 
(centrifugation) 
CHAMORIN et TCHELLE. 1966 
(centrifugation) 
CHAMORIN et TCHELLE, 1967 
(centrifugation) 
ROUX et SELLIN, 1975 
(sédimentation, centrifugation) 
SELLIN et al.. 1982 
(filtration) 
DATE DE 
L’ENQUETE 
1951 
1955 
1965 
1966 
1967 
Fév. 1974 
Avr. 1982 
VILLE OU VILLAGE 
VISITE 
Dosso 
Bimi N’Konni 
N’Guigmi 
Zinder 
Zinder 
Tanout 
TilIab&i 
Magaria 
Tessaoua 
pop. de nomades 
SaY 
Ouallam 
Magaria 
Matameye 
Ouallam 
Gaya 
N’Guigmi 
Diffa 
Ggion de TillabCri 
Sakoyra 
Namarigoungou 
Sarakoiré 
Diomana 
Famale 
II 
In ates 
Zégion de Gotheye 
Zara koira 
Kakassi 
Zfguida ” 
II 
Ilakoiti 
0 
Bandio 
Safatane 
Leleye 
1, 
Kossogo 
81 
3ite du barrage de Kandadji 
Koutougou 
Yassane 
Firgoun 
Sanguilé 
Ayorou 
Douhu 
Ayorou Goungou 
Famale 
Gava 
POPULATION EXAMINEE 
STRATE EFFECTIF 
? 7 
? 7 
7 7 
Enfants 145 
Adultes 32 
Adultes 21 
Globale 13887 
Globale 1008 
Globale 1174 
Globale 1420 
Globale 10107 
Globale 6276 
Globale 3612 
Globale 3920 
Globale 7532 
Globale 9664 
Globale 3040 
Globale 3700 
5 - 19 ans 170 
5- 14ans 102 
5- 19ans 118 
Globale 140 
5 - 19 ans 65 
Globale 151 
5 - 19 ans 116 
Globale 156 
5- 19ans 72 
Globale 94 
5 - 19 ans 43 
Globale 91 
5 - 14ans 29 
5 - 19 ans 115 
Globale 202 
5 - 19 ans 113 
Globale 199 
5 - 19 ans 135 
5 - 19 ans 76 
Globale 138 
5 - 19 ans 48 
Globale 91 
5 - 19 ans 99 
Globale 170 
4- 17ans 50 
4 - 17 ans 50 
4- 17ans 49 
4- 17ans 50 
4- 17ans 50 
4- 17ans 47 
4- 17ans 50 
4- 17ans 50 
4- 17ans 48 
F r ‘REVALENCE 
Présence 
Prhznce 
Présence 
60% 
40% 
33% 
44.4% 
21.7% 
25% 
11,3% 
49.7% 
9,2% 
18.3% 
10,8% 
7,3% 
27,9% 
46% 
14% 
69% 
55% 
36% 
31% 
20% 
14% 
80% 
65% 
78% 
69% 
91% 
56% 
31% 
23% 
18% 
20% 
17% 
16% 
11% 
6% 
6% 
3% 
1% 
3% 
46% 
30% 
73% 
88% 
94% 
53% 
92% 
60% 
12% 
Annexe 11.3. : Résultats des différentes enquêtes parasitologiques sur la prévaience de S. hæmatobium au Niger. 
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REFERENCES 
mCHNIQUE EMPLOYEE) 
SELLIN et al.. 1982 (suite) 
(filtration) 
ASSANE. 1982 
(filtration) 
HAMISSOU, 1982 
(filtration) 
SELLIN et BRETAGNE (com. pers. 
(filtration) 
BRETAGNE, 1984 
(filtration) 
SELLIN et al., 1986 
(filtration) 
DATE DE 
-‘ENQUETE 
4vr. 1982 
fiars. 1982 
Fév. 1982 
Fév. 1983 
1984 
Fév. 1982 
VILLE OU VILLAGE 
VISITE 
Koimané Alkondji 
Bankilaré 
Wanzebangou 
Teguey 
Yatakala 
Wawxbe 
Boukarl 
.égîon de Niamey 
N’Dounga 
II 
Drayna 
8, 
Bantouré 
.égion de Tabla 
Bangou Banda 
et 
Bangario 
0, 
Zarmeye 
8. 
Sana 
II 
Sansani 
II 
Koya 
0. 
Hamo-Cornu 
11 
Tabla 
*t 
Lnuga 
t, 
Campement Peu1 
et 
!égion de Say 
Gar@ Bassari 
SaY 
!6gion de Libort 
Niézégouti 
11 
I, 
FataboM 
:anton de Uboré 
. villages près des riziéres : 
Kouloukoum, Tiendifarou. 
Tongo Bangou, Mallele 
- villages entre 1,5 et 5 km 
des rizières : 
Bangou Banda, Liboré Zarma. 
Korozé 
-villagesà+de5kmdesriziéres 
Sorey, Garbal, Coma~+ 
Kogourou 
POPULATIC EXAMINEE 
STRATE EFFECTIF 
4- 17ans 98 
4 - 17 ans 50 
4- 17ans 50 
4 - 17ans 47 
4- 17ans 50 
4 - 17ans 49 
4- 17ans 50 
‘REVALENCE 
10% 
94% 
34% 
89% 
46% 
29% 
24% 
5-19 ans 150 59% 
Globale 468 44% 
5-19 ans 62 24% 
Globale 146 14% 
5- 19 ans 77 47% 
Globale 127 34% 
5-19 ans 63 92.1% 
Globale 145 71% 
5- 19 ans 279 60.9% 
Globale 410 47.6% 
5-19 ans 260 44.2% 
Globale 532 35.3% 
5-19 ans 58 39.7% 
Globale 138 26,1% 
5-19 ans 131 41,2% 
Globale 281 24.6% 
5-19 ans 53 22,6% 
Globale 99 22,2% 
5-19 ans 34 26,5% 
Globale 75 21,3% 
5- 19 ans 423 11,8% 
Globale 901 7,5% 
5-19 ans 92 4.3% 
Globale 179 5% 
5- 19 ans 13 7.7% 
Globale 25 8% 
8- 13 ans 
8-13 ans 
50 60% 
150 31% 
O-4 ans 29 
5-14 ans 69 
Globale 201 
Globale 170 
59% 
93% 
77% 
3.5% 
10 - 14 an: 217 
Globale 1766 
89% 
62% 
lO- 14an: 138 
Globale 1238 
79% 
57% 
10 - 14 anr 127 
Globale 966 
46% 
23% 
Annexe 11.3. (suite) : Résultats des différentes enquêtes parasitologiques sur la prévalence de S. hæmatobium au Niger. 
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REFERENCES 
(TECHNIQUE EMPLOYEE) 
HEURTIER et al. (1986) 
(filtration] 
DEVIDAS, 1986 
(filtration] 
(examen macroscopique] 
(filtration) 
MOUCHET et al.. 1987 
(filtration) 
DATE DE 
.‘ENQUETE 
1985 
1986 
1984 
VILLE OU VILLAGE 
VISITE 
Légion de Niamey 
Sëbëli 
Saga 
Fataboki 
!igion de Tillabéri 
Sakoyra 
11 
Daikaina 
01 
Doukou Makani 
Kofouno 
Ziban 
Sangam 
Molia 
:Cgion de Bfmi N’gaouré 
Kara, Garou Peu1 
Gaouri Peul. 
Guillaré Zarma, G. Peu1 
Légion de Harikanassou 
Yeda 
SandëSeydou 
Moubéna 
Légion de Tabla 
Bombéri 
légion de Gaya 
Dolle 
Gawatani 
Gaya 
Tara 
Tenda 
Tounouga 
Bengou 
Bana 
Sabon Bh-ni 
Kawara N’Débé 
EIara/Sabon-Cari 
Faska 
Kotë-Kotë 
Sabondji Bimi 
Malgorou 
Koutoumbou 
Yelou 
Angoal Doka 
Koma Kaina 
Dioundou 
Sabon Rigia, 
zabori 
Kara Kara 
POPULATIC 
STRATE 
EXAMINEE 
EFFECTIF 
‘REVALENCI 
5-14 ans 273 
Globale 556 
10-14 ans 510 
Globale 167 
73% 
57% 
79% 
5.4% 
5-14 ans 36 75% 
Globale 45 68.8% 
5-14 ans 26 92,3% 
Globale 51 72.6% 
5- 14 ans 35 100% 
Globale 61 98,4% 
5- 14 ans 19 84% 
Globale 39 46% 
Globale 7 12% 
Globale 7 0% 
5-14 ans 15 0% 
5-14 ans 30 0% 
5-14 ans 20 0% 
5-14 ans 20 0% 
5-14 ans 38 13% 
5-14 ans 38 24% 
5-14 ans 
Globale 
Adultes 
45 82% 
54 74% 
9 33,0% 
10-13 ans 50 
10-13 ans 49 
10-13 ans 49 
10-13 ans 49 
10-13 ans 49 
lO- 13 ans 49 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 99 
lO- 13 ans 99 
10-13 ans 49 
lO- 13 ans 50 
10-13 ans 49 
lO- 13 ans 47 
10-13 ans 50 
10-13 ans 48 
lO- 13 ans 49 
10-13 ans 48 
lO- 13 ans 50 
10-13 an2 50 
10-13 ans 50 
lO- 13 anE 50 
2% 
16.3% 
2% 
2% 
4.1% 
22.4% 
16% 
8% 
82% 
42.4% 
3% 
0% 
70% 
12,2% 
8.5% 
14% 
4.2% 
67.3% 
2.1% 
4% 
6% 
4% 
6% 
Annexe 11.3. (suite) : Résultats des différentes enquêtes parasitologiques sur la prévalence de S. hæmatobium au Niger. 
REFERENCES 
CFECHNIQUE EMPLOYEE) 1 
LAURENT et al., 1987 
(BItration) ffltr ti ) 
DATE DE 
.‘ENQUEIE 
1987 
VILLE OU VILIAGE 
VISITE 
ml101 Bossa 
Ouna 
Koulou 
Kouassi 
Boumba 
Kotaki 
Saboula 
Falmey 
DEVIDAS et al.. 1988 
(filtration) 
ABOUBACARIM. 1989 
(filtration) 
1986 Daikaina 
<t 
1989 :ommune de Niamey 
District scolaire 1 
District scokiire II 
District scolaire 111 
District scolaire IV 
District scolaire V 
MOUCHET et al., 1990a 
(filtration) 
1986 Lbgion de I’Aïr 
Timia 
II 
El Méki 
>, 
MOUCHEf’ et al.. 1990b 
(filtration) 
1990 Lrrondiesement de hlirriah 
Angoal Mai Chaibou 
Gogo 
MaIamawa 
Mazoza 
Magaria Tounkour 
Koudouma 
Angoal Alkali 
Droum Malori 
Lingui 
Kalgo Zaroumeye 
Kalgo Mal Kassoua 
Koutchika 
Yaloufouxam 
Dogo 
Boulbaram 
Gllil-dli 
Karaye Haoussa 
Gouna 
Rerewa 
Diney Haoussah 
Baban Tapki 
Baoucheri 
Kanya Mallam 
Dala Koleram 
SalIlkaka 
Gangara 
Gatchira 
Bitos Moudoumari 
Rigal 
Jigawa 
Karmawa 
Kao Boul 
Baoure. Boukary 
Doungou 
Annexe 11.3. (suite) : Résultats des différentes enquêtes parasitologiques ‘sur la 
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POPULATIC 
STRATE 
XAMINEE 
EFFECTIF 
7-15 ans 71 
7-15 ans 30 
7- 15 ans 71 
7-15 ans 51 
7-15 ans 65 
7-15 ans 63 
7-15 ans 63 
O-15 ans 216 
Globale 514 
9- 16 ans 360 
9- 16 ans 360 
9-16 ans 360 
9- 16 ans 330 
9-16 ans 360 
5-14 ans 209 
Globale 411 
5-14 ans 206 
Globale 372 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
lO- 13 ans 50 
10-13 ans 31 
lO- 13 ans 50 
10-13 ans 50 
lO- 13 ans 50 
lO- 13 ans 50 
lO- 13 ans 50 
10-13 ans 50 
lO- 13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 49 
10-13 ans 50 
lO- 13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
lO- 13 ans 50 
10-13 ans 50 
lO- 13 ans 50 
lO- 13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
lO- 13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 42 
lO- 13 ans 50 
10-13 ans 45 
de S. hæmatobium au Niger. 
IREVALENCE 
1.4% 
3.4% 
2.9% 
16% 
84% 
54% 
38% 
91% 
89% 
36.7% 
11.9% 
9,7% 
27.3% 
33.3% 
28.4% 
24.1% 
62% 
435% 
70% 
70% 
38% 
13% 
6% 
10% 
2% 
4% 
0% 
0% 
4% 
2% 
4% 
2% 
0% 
4% 
12% 
72% 
8% 
72% 
80% 
22% 
30% 
20% 
2% 
6% 
0% 
0% 
14% 
100% 
42% 
14% 
50% 
36% 
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REFERENCES 
(TECHNIQUE EMPLOYEE) 
MOUCHAT et al.. 1990b (suite) 
(filtration) 
BARKIRE 1991 
(filtration) 
DATE DE 
L’ENQUETE 
1990 
VILLE OU VILLAGE 
VISITE 
Kirchia 
zermou 
Mazamni 
Fotoro Haoussah 
Guidimouni 
Hamdara 
Illela Mallam Abdou 
Falki Baba 
Kissambana 
Chia Ta Mallam Garba 
Gafati 
Sadakaram 
Ganaram 
Kounjanjan 
Aroungouza 
Toumnia 
Bargouma 
Gueza 2 
Damagaram Takaya 
Raffa 
MOZI 
Kassama 
Alberkaram 
Dankiéni 
Gueza 1 
Doungouram 
Bourbouroua 
Doufoufouk 
Daganou 
Baban Fague 
Dakouma Liman 
Bilma Garin Dawa 
Tirmhli 
Garagoumsa 
Takieta 
Djan Doutchi 
Berberlda 
Angoual Sajé 
Koudoudifi 
Kongomé 
DjiOta 
Mirriah Bilrnari 
Mirriah Fllles 
Mirriah garçons 
Baoure 
Dan Ladi 
Dogon Marké 
Laoutey 
bépartement de Tahoua (écoles) 
1 Arrond. de Buni N Km 
Dagarka 
Massalata 
Tchiéiassa 
Ecole quartier 
Dibissou 
Dossey 
Bazaga 
Fari 
Bimi N’Konni garçons 
POPULATION EXAMINEE 
STRATE EFFECTIF 
10-13 ans 49 
IO- 13 ans 50 
10-13 ans 49 
10-13 ans 49 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10- 13 ans 45 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
lO- 13 ans 50 
10-13 ans 37 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
LO- 13 ans 18 
IO- 13 ans 50 
lO- 13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
lO- 13 ans 50 
lO- 13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
10-13 ans 50 
IO- 13 ans 50 
14-15 ans 60 
14-15 ans 60 
14-15 ans 60 
14-15 ans 60 
14-15 ans 60 
14- 15 ans 60 
14-15 ans 60 
14-15 ans 60 
14-15 ans 60 
‘REVALENCE 
88% 
6% 
4% 
33% 
20% 
34% 
8% 
14% 
88% 
78% 
98% 
12% 
0% 
0% 
4% 
44% 
16% 
6% 
72% 
92% 
70% 
36% 
8% 
10% 
0% 
11% 
0% 
90% 
78% 
0% 
2% 
0% 
20% 
8% 
88% 
24% 
38% 
0% 
0% 
0% 
8% 
8% 
4% 
20% 
8% 
4% 
62% 
46% 
1.6% 
43.3% 
0% 
1,6% 
6.6% 
0% 
15% 
75% 
15% 
Annexe 11.3. (suite) : Résultats des différentes enquêtes parasitologiques sur la prévalenœ de S. kmatobium au Niger. 
REFERENCES 
(TECHNIQUE EMPLOYEE) 
BARKIRE 1991 (suite) 
(filtration) 
SELLIN et al.. 199 1 
(filtration1 
DATE DE 
L’ENQUETE 
1990 
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VILLE OU VILLAGE 
VISITE 
Bimi N’Konni filles 
Tsemaoua 
Ecole expérimentale 
Kawara 
Cuidan Magagi 
Galmi 
Guidan Ider 
- Arrond. de Madaoua 
Guidan Djibo 
Tounfafi 
Arewa 
Madaoua garçons 
Madaoua filles 
Agadestaoua 
Aaarori nomade 
- Arrond. de Bouza 
Taboyé 
Tounfafi 
Tama 
Garadoumé 
d. de &&g 
Ibohamane 
Keita garçons 
Keita RIles 
Kéita Medersa 
Agouloum Toudou 
Arrond. de Tchin-tabarada 
Tounfaminir 
Abalak 
Bagaré 
Kaou 
Tabalak 
Arrond. de Tahoua 
Kéhéhé 
Kalfou 
Adouna 
Bambeye 
Bagga 
t * Arrond. d Ill& 
Badaguichiri 
Illéla 
Djingumis 
AZ230 
Tajaé nomade 
Faska 
hw 
II 
POPULATIC EXAMINEE 
STRATE EFFECTIF 
t4- 15 ans 60 
14- 15 ans 60 
14-15 ans 60 
14- 15 ans 60 
14-15 ans 60 
14-15 ans 60 
14-15 ans 60 
‘REVALENCE 
1.6% 
48.3% 
0% 
11,6% 
28.3% 
21,6% 
O?h 
14-15 ans 60 
14- 15 ans 60 
14-15 ans 60 
14-15 ans 60 
14-15 ans 60 
14- 15 ans 60 
14-15 ans 60 
43,3% 
3,3% 
3.3% 
0% 
3.3% 
0% 
3.3% 
14- 15 ans 60 
14-15 ans 60 
14-15 ans 60 
14- 15 ans 60 
5% 
16.6% 
3.3% 
1.6% 
14- 15 ans 60 
14- 15 ans 60 
14- 15 ans 60 
14- 15 ans 60 
14-15 ans 60 
1.6% 
6.6% 
5% 
1,6% 
0% 
14- 15 ans 60 
14-15 ans 60 
14-15 ans 60 
14- 15 ans 60 
14-15 ans 60 
3.3% 
73.3% 
16,6% 
100% 
38.3% 
14- 15 ans 31 
14-15 ans 30 
14-15 ans 60 
14-15 ans 60 
14- 15 ans 60 
6,4% 
70% 
3.3% 
11,6% 
28.3% 
14-15 ans 60 6.6% 
14-15 ans 60 0% 
14-15 ans 60 0% 
14-15 ans 60 18.3% 
14-15 ans 28 0% 
14-15 ans 60 0% 
Globale 113 
5-19 ans 63 
49.5% 
82.5% 
Annexe 11.3. (suite) : Résultats des différentes enquêtes parasitologiques sur la prévalenœ de S. lwmatobium au Niger. 
ANNEXES III 
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ESPECE 
a b-umxns 
MOLLUSCîUE 
PAYS 
nlger 
Togo 
me d’lvotre 
Sénégal 
Nord 
:entr 
Est 
Nlg.3 
Togo 
Cote d’ivoire 
LOCALITE 
ubort 
EhgWlO 
Kourld 
TéIX 
Ayorou 
Bah 
Kotald 
El MéM 
KaOU 
Tchl KaJi 
Klssambana 
Médlk 
MaJa 
Rarfa 
Camé 
Tienko 
Natio 
Richard Tell 
T DATE MOLLUSaUEs MOLLUSaUEs D’INFESTATION EXPOSES VIVANTS 
12/2/87 43 31 
24/2/87 47 33 
2914187 59 18 
14/7/87 29 8 
13/1/&3 94 60 
1/2/88 100 75 
10/2/&3 60 49 
5/ lO/ES 76 52 
13/11/89 39 32 
23/11/09 45 38 
7/1/87 45 35 
12/2/87 45 20 
2612187 54 25 
12/3/87 45 18 
w1/88 16 15 
5/2/~ 64 50 
17/10/88 39 31 
lO/ll/89 49 41 
WWQ 50 24 
23/1/SO 50 32 
23/1/X1 50 39 
23/l/SO 16 10 
23/ l/SO 50 40 
f3/2/90 50 43 
27/2 /87 50 23 
3013187 42 32 
16/4/87 48 27 
3w3.3 127 02 
S/l/SQ 50 21 
lO/l/SO 42 29 
13/7/SQ 24 15 
5/5/88 37 4 
10/5/88 32 29 
12/10/&3 39 35 
17/lO/E?a 58 55 
13/7/SO 36 17 
13/7/SO 48 30 
13/7/SO 60 40 
32 04.2% 
19 1 54.3% 
18 90% 
23 92% 
14 77.8% 
14 93.3% 
27 54% 
26 83.946 
34 82.9% 
10 41.7% 
28 87.5% 
28 71.8% 
5 50% 
30 75% 
36 83.7% 
15 65.2% 
21 65.6% 
26 96.3% 
70 85.4% 
15 75% 
a 33.3% 
15 71,4% 
27 90% 
52 76.5% 
3 14,366 
16 55.2% 
14 93.3% 
4 100% 
27 93.1% 
33 94.3% 
53 96.4% 
11 I 64.7% 
28 93.3% 
0 I 0% 
Est Llbo& 6/5/87 61 43 0 0% 
6 /7/87 26 22 1 4,596 
I 1 8/10/67 1 52 31 2 I 6.5% 
I camé I 2/11/88 l 14 I 8 I 0 0% 
1 I 
Lllicopé 10/5/aa 81 35 0 0% 
18/5/68 48 25 1 4% 
2/11/68 60 43 0 0% 
EOUaké 26/11/67 41 22 15 68,246 
24/2/88 33 28 19 67.9% 
Est 
mm 13/7/SO 1 24 1 20 15 1 75% 
Ma]a 12/7/9D 96 61 73 90.1% 
FIiUlgarlO 26/9/07 53 42 21 50% 
e/ 10/87 14 0 0 0% 
18/11/87 2s 12 9 75% 
20/5/06 65 20 16 80% 
12/10/06 70 42 37 88.1% 
BankilarC I 10/11/89 I 50 I 42 1 34 I 81% 
Nlumpclma 18/11/89 1 48 20 15 75% 
Lîboré 10/4/87 42 38 0 0% 
3/7 167 41 14 0 0% 
11/10/&3 57 37 0 0% 
Annexe 111.1. : S. hæmatobium Liboré-Bulinus spp. Taux des infestations expérimentales des bulins. 
(dose miracidialel5 ; miracidiums issus d’urines humaines). 
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ESPECE 
B. truncntus 
B. gbbcws 
MOLLUSQUE DATE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSWES TAUX DE REUSSITE 
PAYS ZONE LOCALITE D’INFESTATION EXPOSES VIVANTS POSITIFS A CINFESTATION 
Niger Ouest LibOré 5/02/87 46 37 22 59.5% 
16/12/87 35 21 16 76.2% 
21/12/87 27 23 21 91,346 
Bangario 16/02/07 49 39 28 71.8% 
19/02/87 50 29 22 75.9% 
25/02/87 56 31 24 77.4% 
23/03/87 28 20 15 75% 
3/09/87 a0 45 31 68.9% 
NOd El Méki 5/02/87 50 37 30 81.1% 
16/12/87 50 24 22 91,7% 
2/oa/a0 37 24 15 62.5% 
3/1o/aa 55 30 22 73.3% 
Togo Camé 3/06/88 22 9 8 88,946 
1.5/06/88 14 13 13 100% 
25/06/88 13 12 9 75% 
12/1o/aa 25 25 22 88% 
Niger ouest LibOré 17/1o/aa 40 20 1 5% 
19/1Q/aa 30 21 1 4.8% 
26/10/88 31 19 0 0% 
27/10/88 15 12 0 0% 
23/12/87 32 27 0 0% 
3/06/88 35 20 0 0% 
Togo Gamë 3/06/80 9 a 1 12.5% 
15/06/aa a 3 0 0% 
25/06/80 a 6 0 0% 
13/07/aa 23 10 0 0% 
12/10/88 29 28 0 0% 
27/10/88 11 10 0 0% 
31/10/88 37 33 1 3% 
LiliCOpé 15/06/88 23 10 0 0% 
13/07/aa 28 a 0 0% 
27/10/80 45 32 2 6.3% 
31/10/00 50 41 2 4.9% 
Cote d’tvoire Bouaké 3/06/88 33 4 1 25% 
18/10/88 19 19 15 78.9% 
lS/lO/aa 15 12 a 66.7% 
26/10/88 15 15 10 66.7% 
27/10/86 3 3 1 33.3% 
31/10/88 20 19 11 57.9% 
B. senqalensis Niger Ouest Bangart 16/12/87 40 27 21 77.8% 
31/05/88 37 28 24 85.7% 
13/07/88 35 23 22 95.7% 
17/1o/ea 39 24 22 91.7% 
19/10/88 a2 37 29 78.4% 
26/10/80 76 51 44 86.3% 
B. forskdii Niger Ouest Liboré 15/06/88 50 25 0 0% 
Cote d’ivoire Gamé 12/10/88 66 52 0 0% 
Annexe 111.2. : S. hæmatobium Bangario-Bulinus spp. Taux des infestations expérimentales. 
bulins. (dose miracidiale3 ; miracidiums issus d’urines humaines). 
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MOLLUSQUE DATE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
ESPECE PAYS ZONE LOCALITE D’INFESTATION EXPOSES VIVANTS POSITIFS A CINFESTATION 
B. truncatus Niger Ouest Liboré 8/3/88 60 32 19 59.4% 
BZUlgarlO II 60 39 19 48,7% 
NOITI El Méki 3, 60 50 42 84% 
B. gkzkmsus Niger ouest Liboré I< 42 28 0 0% 
Cote d’ivoire Bouaké « 60 50 42 84% 
Annexe 111.3. : S. hæmatobium Kawara N’Débé-Bulinus spp. Taux des infestations expérimentales des bulins. 
(dose miracidiale=5 ; miracidiums issus d’urines humaines). 
ESPECE 
B. tmcm 
8. gkhsus 
MOLLUSQUE DATE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
PAYS ZONE LOCALITE D’INFESTATION EXPOSES VIVANTS POSITIFS A L’INFESTATION 
Niger Ouest Liboré 2/3/88 76 58 50 86.2% 
Bangario II 52 30 22 73.3% 
Niger Ouest Liboré 0, 52 33 0 0% 
Cote d’ivoire Bouaké II 46 42 28 66.7% 
Annexe Ht. 4. : S. hæmatobium Sabon Birni-Bulinus spp. Taux des infestations expérimentales des bulins. 
(dose miracidiale=5 ; miracidiums issus d’urines humaines). -.. , 
ESPECE 
B. tmncatus 
B. globcsus 
MOLLUSQUE DATE MOLLUSQUES MOLLUSQUES 
PAYS ZONE LOCALITE D’INFESTATION EXPOSES VIVANTS 
Niger Ouest Liboré 24/9/87 37 33 
25/9/87 47 38 
Bangario 24/9/87 36 27 
25/9/87 52 40 
5/12/88 45 20 
12/12/08 58 51 
MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
POSITIFS A CINFESTATION 
29 87.9% 
32 84.2% 
22 8 1.5% 
31 77.5% 
18 90% 
33 64.7% 
Nord El Méki 22/9/87 78 50 46 92% 
2319187 38 28 21 75% 1 
Niger Ouest Liboré 23/9/87 24 20 0 0% 
2319187 15 13 0 0% 
Togo Gamé 5/12/88 36 26 0 0% 
Lilicopé 4/12/%8 69 50 3 6% 
I I 1 10/12/aa 1 6 5 1 20% 
B. senegulensis Niger Ouest Bangarlo 23/9/87 20 10 0 0% 
4/12/88 79 41 0 0% 
5/12/88 77 40 0 0% 
B. fonkdi Togo Camé 4/12/88 59 15 0 0% 
Annexe Ill. 5. : S. hæmatobium El Méki-Bulinus spp. Taux des infestations expérimentales des bulins. 
(dose miracidiale=5 ; miracidiums issus d’urines humaines). 
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ESPECE 
B. ti-uncatus 
QUE 
ZONE 
ouest 
Est 
B. gbbosu 
I Niger r.T 
I ( 1 Centre 
Tmlkl 31/5/90 nahKelle 24 21 2 9.5% 
Koupe koup 31/5/Qo nahlreue 48 31 16 51.6% 
MaJa 31/5/Qo rlatureue 24 23 2 8.7% 
Natlo 30/5/Qo Ila~relle 45 28 24 65.7% 
Richard Tell 30/5/Qa naturelle 45 19 0 0% 
uhart 4/6/90 nahlmlle 31 31 0 0% 
Ayomu 31/5/Qo naturelle 48 46 0 0% 
Wk.Jl 31/5/90 nahlrelle 24 23 0 0% 
Koupe koupe 4/6/90 nahlrellc 10 10 0 0% 
B. umb(llcahrs Niger Est Yagagi 31/5/Qo nahlrtlle I 24 21 6 z.s,e% 
MaJa 31/5/Qo naturelle 48 38 21 55.3% 
8. smqalensis Niger Ouest tout venant 30/5/90 nahlrelle 36 29 0 0% 
B. jh-skaltl Niger Ouest tout ven*nt I/6/90 naturelle I 48 I 38 0 046 
Annexe III. 6. : S. hæmatobium Tsernaoua-Bulinus spp. Taux des infestations expérimentales des bulins. 
(dose miracidiale4). 
ESPECE 
8. tru- 
Mou 
PAYS 
Niger 
Est Zinder 24/5/QQ 5 : iaboratotn 34 21 1 4.6% 
Maja 24/5/QO 5 : lablatolre 45 14 0 0% 
s 4s A 1 12.5% 
côte d’lvoin TIenko 1 24/5/QO 5 labomtoln ; 45 26 I 9 34.6% 
sMga1 Rfchard Tell 24/5/QO 5 : labratotre 45 22 0 0% 
8. gbivsus Nlgcr ouest DZdkatU 23/5/QO 5 laborntoim : 45 26 2 7.7% 
Ayomu 25/5/QO 5 : 1iIbontol~ 12 11 0 0% 
côte d’lVOlre BouakC 25/5/90 10 laborato1n : 8 7 3 42.9% 
B. umb- Niger Est M$l 23 /5/QQ 5 iaboratcdn ; 45 i 8 3 37.5% 
8. smegakwds NI@ Ouest Dar@ 30/1.1/89 5 : nahlnue 30 I 10 I 0 
Annexe III. 7. : S. hæmatobium Kourfin Koura-Minus spp. Taux des infestations expérimentales des bulins. 
046 
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18/afa9 laboratn1n 51 46 0 046 
18/9/89 lak>ratotrc 35 16 2 12.5% 
5. gkhxms NI@ O”C& wïkana 27/11/89 tl23hlFdlt! 12 II 0 0% 
B.senegatensIs Niger ouest Bangarlo 28/2/a9 nahlnlle 21 2 0 0% 
. . 
27/11/89 naturelle 28 7 0 0% 
_ 
17/8/89 l&WiIblR 69 32 0 046 
18/9/s9 labolatotre 30 10 0 0% 
NfUlllpel~ 17/0/89 laborato1rc 117 88 0 0% 
5. fonkuiu Ntger mlcst LItMI+ 10/8/89 labolato1re 50 19 0 046 1 
Annexe Ill. 8. : S. hæmatobium Damou Kaodi-Minus spp. Taux des infestations expérimentales des bulins. 
(dose miracidiale&). 
Mol 
PAYS 
Niger 
CBtc d’lV0lI-e 
ISQUE 
ZONE LocAtJlE 
DATE 
O’tNFESTAllON 
13/2/90 
13/2/90 
28/11 /a9 
13/2/9Q 
19/5/90 
19/5/90 
28/11/89 
18/5/9Q 
SCnCgal ) RlchardToll 1 18/5/90 
C&e d’rvotlT EhmkC 17/5/90 laborato1rr 30 11 0 046 
5. wnblllmtus Niger est YagIgI 13/2/90 WhXC!lle 30 6 0 036 
MaJP 17/5/90 lPbol-dblm 50 40 12 3LwJ 
5. sx?negaknsIs ., Niger ouest NIUlllpelIIUl 28/11/89 IlEAllYllC 30 15 0 0% 
tout venant 18/5/90 hboratolm 30 19 0 046 
5. fonkauf Niger ouest Kokom 28/11/89 nahlrelle 29 18 0 046 
Annexe 111.9. : S. hæmatobium Yagagi-Minus spp. Taux des infestations expérimentales des bulins (dose miracidiale4). 
300 
ESPECE 
E. tluncLlnls 
h4oLI 
PAYS 
NlgCr 
cste d’lv0lre 
QUE 
ZONE 
ouest 
Est 
Koupe Koupe 19/2/90 naturelle 14 13 0 096 
m-Ad 19/9/90 labolatolrc 36 35 3 8.6% 
Nl3tlO 19/9/90 laboratolrc 48 45 0 046 
B. - N&r Est Koup koupe 14/2/9Q rlatude 30 5 3 SO36 
12/3/90 naturde 1s 9 4 44.4% 
19/9/90 leboratoln 48 9 5 55.6?6 
Annexe III.1 0. : S. hæmatobium Raffa-Bulinus spp. Taux des infestations expérimentales des bulins. (dose miracidiale=5). 
ESPECE 
B. -!Us 
B. gblvsus 
Annexe III. 11. : S. hæmatobium Baban Tabki-Bulinus spp. Taux des infestations expérimentales des bulins. 
(dose miracidiale=5). 
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ESPECE 
El. tlwlcalus 
MOLLU! iBUE DATE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES 
PAYS ZONE LOCALITE D’INFESTATION EXPOSES VIVANTS POSITIFS 
Niger ouest Liboré 30/6/07 55 34 1 
17/6/&39 96 28 1 
19/6/09 50 15 0 
Bangario 30/6/87 15 15 3 
18/6/09 60 40 1 
Niumpelma 20/6/90 48 24 0 
In Ates 20/6/90 48 28 1 
Inguy 20/6/90 48 29 0 
N0l-d El Méki 18/6/09 00 31 3 
Est Kanya 19/6/90 42 30 0 
Maja 19/6/90 48 30 0 
Koupe koupe 20/6/90 48 15 1 
I 
Togo Gamé 18/6/89 60 39 1 
Cote d’ivoire Tienko 20/6/90 4s 30 0 
Sénégal Richard Tell 20/6/90 30 22 0 
TAUX DE REUSSITE 
A IJINFESTATION 
2.9% 
3.6% 
0% 
20% 
2.5% 
0% 
3.6% 
0% 
9.7% 
0% 
0% 
697% 
2,6% 
0% 
0% 
B. umbilicahe Niger Est Maja 19/6/90 42 19 13 68.4% 
%a@ 19/6/90 48 12 5 41.7% 
B. senqalensis Niger Ouest Bangario 19/6/89 76 15 0 0% 
tout venant 20/6/90 30 14 0 0% 
B.forskalü Niger Ouest tout venant 20/6/90 30 18 0 0% 
Annexe III. 12. : S. hæmatobium Mopé-Bulinus spp. Taux des infestations expérimentales des bulins. 
(dose miracidiale=5 ; miracidiums issus d’urines humaines). 
MOLLUSQUE DATE MOLLUSQUES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
ESPECE PAYS ZONE LOCALITE D’INFESTATION EXPOSES VIVANTS POSITIFS A CINFESTATION 
B. truncotus Niger Ouest Liboré 22/11/00 66 64 0 0% 
Bangarlo 22/1 l/ea 60 58 0 0% 
Nord El Méki 22/11/80 70 52 0 0% 
B.globosus I Niger Ouest Liboré 22/11/&3 8 7 2 28.6% 
Côte d’ivoire Bouaké 22/1 l/aa 14 12 10 83.3% 
B. senegalensis Niger Ouest Eh-igario 20/11/88 65 46 0 0% 
23/1 l/tW 75 44 0 0% 
B. forskalü Togo Camé 20/11/88 65 38 0 0% 
Annexe III. 13. : S. hæmatobium Elévis-Bulinus spp. Taux des infestations expérimentales des bulins. 
(dose miracidiale=5 ; miracidiums issus d’urines humaines). 
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MoLLUscvJE DATE ORIGINE DES hlOttUSQUES MOLLUSQUES MOLLuscaUEs TAUX DE REUSSITE 
ESPECE PAYS ZONE LOCAUTE D’INFESTATION MIRACIDIUMS EXPOSES VIVANTS Posnvs A L’INFESTAllON 
t3. buncdhrs Ntger ouest Llboti 18/11/aa nahm?lle 58 49 47 95.9% 
Ban@rio 16/11/66 naturelle 63 48 45 93.a?+! 
5/5/89 lataratolre 31 17 10 583% 
Nord El Meki 22/11/66 mhlreue 57 44 35 79,596 
10/5/89 laboratolrc 40 25 9 3e36 
‘3. g- Togo LlllCOpc 16/11/66 IlPhlCdlC 64 13 0 0% 
8. s-enegalensls Niger ouest Bangario 16/11/6a naturelle 69 35 0 0% 
E. J-orshnlil N1g.T ouest LItJO* 22/11/66 lIlIhll4e 17 11 I 0 0% 
Togo GUtlC 16/11/66 mh.lrclle 47 34 0 0% 
Annexe III. 14. : S. heamatobium Nouamou-Bulinus spp. Taux des infestations expérimentales des butins. 
(dose miracidiale=5). 
h4OttUSQUE 
43. globosus NI@ Ouest LlbOti 19/7/90 24 I 14 I 1 I ?,l% 
8. umbm Niger Est Yagagl 21/7/90 12 12 0 046 
El. senegaiensls Niger Ouest tout venant 19/7/90 36 1 9 0 0% 
B. Jïorsluliu Niger Ouest Tonkasaar+ 19/7/90 12 9 I 0 l 036 
Annexe III. 15. : S. haematobium Tienko-Bulinus spp. Taux des infestations expérimentales des bulins. 
(dose miracidiale& ; miracidiums issus d’un passage sur des hôtes dbfinitifs de laboratoire). 
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MOLLUSQUE DATE ORIGINE DES MOUusaUEs MOLLUSQUES MoLLUSauEs TAUX DE REUSSITE 
ESPECE PAYS ZONE LOCAUTE D’INFESTATION MIRACIDIUMS EXPOSES VIVANTS POSITIFS A CINFESTATION 
a. tm NlgCC Ouest Lfhbori 14/4/8a naturelle 61 8 6 75% 
3112187 laboratoire 12 7 7 IOC46 
Bangarlo 3013 /a8 naturelle 27 21 17 81% 
3/12/87 labor?.to1re 36 2.9 24 82.8% 
Nord El ,Mekl .8/4/88 naturelle 51 36 28 77mJ 
El. gbbmus Nlg3 OUeSt LlbOti 0/4/88 nahmlle 44 32 14 43.8% 
cote d’Ivoin Bouaké a/‘%/88 nahmlle 29 19 9 47.4% 
20/4/88 naturelle 11 5 4 a036 
a. senegalensis Niger Ouest Bangarlo 11/12/87 laboratoire 40 29 26 89,7% 
B.Jtx-sbllii N@et ouest LlbOrt 20/4/88 naturelle 37 21 16 76.2% 
22/7/sS naturelle 17 2 2 100% 
Annexe III. 16. : S. bovis Niamey-Bulinus spp. Taux des infestations expérimentales des bulins. (dose miracidialel5). 
MOLLUSQUE DATE MOLLUSmJES MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
ESPECE PAYS ZONE LOCALITE D’INFESTAIION EXPOSES VIVANTS fQSITiFS A L’INFESTATION 
a. tnuratus NlgX Ouest Llb‘Xl? 11/7/89 49 40 28 70% 
30/10/89 40 36 32 88.9% 
Elangatio 13/7/89 25 15 13 86.7% 
Nord El M&l 13/7/89 25 a 7 87,5% 
30/ 10/89 40 36 34 94.4% 
Est KlssaIIlbam ilf7/89 50 6 6 lcc46 
30/10/89 40 37 33 a9,2% 
Cote d’lvoln N&I0 11/7/89 50 16 12 75% 
a. senegalensls Niger Ouest Bangarlo 12/7/89 50 21 12 57,1% 
tout venant 30/10/89 40 24 8 33.3% 
B.JkdLnlu NI@ Ouest LtbOrt 1217189 50 7 4 57.1% 
Togo Camé 12/7/89 50 15 8 53.3% 
Annexe III. 17. : S. bovis Kissambana-Bulinus spp. Taux des infestations expérimentales des bulins. 
(dose miracidiale=5 ; miracidiums issus d’un passage sur des hôtes définitifs de laboratoire). 
MOLLUSQUE DATE NOMLIRE !3 ORIGINE Mouusauss MOLLUSQUES MOLLUSQUES TAUX DE REUSSITE 
ESPECE PAYS ZONE LOCALITE D’INFESTATION DES MIRACIDIUMS EXPOSES VIVANTS POWIFS A CINFESTATlON 
8. umbutmtus Niger Est Yagagl 26/5/90 3 : naturelle 31 27 24 @aQ% 
Koupc Koupe 24/1/91 3 ; laboratotrr 24 18 8 44.4% 
27. senegaiensls NI@ ouest tmlt venant 22/1/91 5 : labalatoln 48 39 0 0% 
l3.Jbrslcaltt Nlgcr ouest tout venant 22/1/91 5 : labolatolrc 48 16 0 0% 
Annexe III. 18. : S. curassoni 1-Bulinus spp. Taux des infestations expérimentales des bulins. 
MOLLUSQUE DATE NOMBRE El ORIGINE wuusauss MOLLLJSaUEs hmLLusauEs TAUX DE REUSSITE 
ESPECE PAYS 20NE LOCAUTE D’INFESTATION DES MIRACIDIUMS EXPOSES VIVANTS POSITIFS A CINFE!3ATiON 
‘7. trwrahc; rager Est Koupc Koupe 12/1o/Qo 5 ; fabontolrc ‘la 29 0 0% 
B. gbtusus Cbte d’lvoh Bouaké 12/10/90 5 : laboratoln 24 16 0 0% 
IV. - Nfgeer Est Yagagt 28/5/QQ 3 ; l-&ltulTlle 48 35 25 71.4% 
MEtJE& 12/10/90 3 : labolatolre 58 57 45 78.9% 
8. sen%+?nsk Niger Ouest Bangario 12/1o/Qo 5 : labomtoln 24 20 8 4txb 
Annexe III. 19. : S. curassoni P-Bulinus spp. Taux des infestations expérimentales des bulins. 
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